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Ë P I T R E 


A MESSIEURS 

LES SAVANS ET AMATEURS 

Ë N C H Ÿ k I E. 


Pour fervir de Rèponfe à un article des 
Elémens d'RiJlôire - Naturelle SC de 
- Chymie de M, de Fourcroyj^tr'M^h 
Baron de B ormes i jÊ # 


E S S I E U R S i 


J’a I l’honneur de vous adrelTer une petite récla¬ 
mation , que je me crois en droit de faire contre 
une citation qui vient "d’être faite à mon fujec 
dans un ouvrage très-excellent d’ailleurs, & qui 
vient de paroître j intitule : Élémens d’HiJlôire-- 
Naturelle & de Chymie ^ pat M. de Fourcroy i 
Docteur en Médecine de la Faculté de Paris 
VAcadémie Royale des Sciences ^ &c. 
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Dans foii quatrième volume , chapitre XXI, 
où M. de Fourcroy traite du produit de la fer¬ 
mentation fpiritueufe, ou de l’efprit ardent, page 
1(37, lorfquil vient à parler- enfuice, page 189 ^ 

de FAcide muriatique', il dit__M. je Baron 

de Bormes a prefcric de dilToudre des fleurs de 
zinc dans l’acide marin, & de diftiller le fel 
concentré par l’évaporation dans des vaifleauxfer- 
més avec l’efprit de vin. Ce Brocédé, ajoute M. 
de Fourcroy, donne alFez facilement l’éthèr ma¬ 
rin ; & fans en dire davantage, il continue en 
flifant...... Mais perfonne n’a fuivi ce travail 

avec autant de zele Ôc de fuccès que M. le Mar¬ 
quis de Courtanvaux. On verfe , dit-il, dans une 
cornue de verre, fuivant le Procédé de ce Chy- 
njifte, une pinte d’efprit de vin avec deux livres 
& demie de liqueur fumante de Libarius j & il 
d.écrit tout au long avec complaifance tout le 
Procéidé de ce favant Chym'ifle. 

Enfuite, M. de Fourcroy, continuant à parler 
du meme objet, dit encore : M. delà Planche, 
Apothicaire, a propofé, pour préparer l’éthèt mu¬ 
riatique,de verfer de l’huile de vitriol & de l’efprit 
de vin fur du fel marin décrépité. Le gaz, acide 
muriatique , dégage par l’acide vit-riolique , ren» 
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contre Hans le ballon refprit de vin en Vapeur 
avec lequel il fe combine ; il en réfulte un acide 
éthéré,que Ion redifie fur de l’alkali fixe pour 
en obtenir Téthèr puti II paroîc que dans ce 
Procédé l’acide muriatique enleve une portion 
Doxygihek l’acide vitrioliqùe, &c. 

Je demande pardon à M. de Fourctoÿ d’ofec 
le contredire. Ce n’eft pas que jé veuille contèfter 
à M. de Courtanvaux la gloire qu’il a fi'bien 
méritée dans l’aréne chymique j à Dieu ne 
plaife! mon petit amour-propre ne vapas jufqu’à 
un pareil ridicule; mais je demande feulement 
d’avoir ma part dans la gloire qu’il a pu s’acqué¬ 
rir comme ayant quelque droit d’y prétendre. 
C’eft à vous 5 Meilleurs, & aux Savans que je' 
foumets humblement ma prétention ; & pour’ 
vous mettre en état d’en juger, vous me permet¬ 
trez de rapporter quelques faits & qiielques au-’ 
torités que je crois militer en ma faveur. ' 

M. le Marquis deCoUrtânvau» eft le premier 
qui, ayant combiné l’efptit de fel avec la liqueur 
fumante de Llbarlus, eft parvenu a obtenir dé 
l’éthèr marin. Mais parlons vrai, cet'éthèr né 
pouvoit fervir qu’à da funple cüriofité, & ne 
pouvoir être employé intérieurement par rappo^ 
h Z 
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à riiuexmede qui lui avoir donné naiiTance, 

Je fuis venu après M. de Courcanvaux , & 
j’ai préfenré à l’Académie un Procédé nouveau, 
pour obtenir de l’éthèr marin plus facilement, 
plus abondamment & plus utile en Médecine ^ 
que j’ai qualifié de Découverte fur l’éthèr marin, 
fait par l’intermede du zinc j intermede abfolu- 
ment exempt de toute malignité , auquel juf- 
qu’alors perfonne n’avoit penfé. 

L’Académie nomma pour mes CommilTaires 
MM. Bourdelin Sc Macquer, qui ayant répété 
mon Procédé , & fait leur rapport en confé- 
quence, autant à mon avantage qu’il étoitpoflîble, 
l’Académie en ordonna l’impreflîon dans le re¬ 
cueil de fes Mémoires des Savans étrangers , où 
l’on peut le voir dans le tome 6®, fous la quali¬ 
fication de Découverte fur l’éthèr marin, fait 
par l’intermede du zinc, pat M. le Baron de 
Bormes. 

J’ofe dire, que la defcrlption de ce Procédé 
eft afiez curieufe pour engager les Amateurs & 
Içs Savans d’en prendre la ledure , d’autant 


^ {*) Pour mettre à portée ceux d'entre les Savans qui 
n’ont pas ce Recueil fous la main, d'en faire la lefture , j’ai 
cru .devoir l’inférer tout au long à la lin de cet Ouvrage,. 
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mieux que dans ce Mémoire non ^ feulement 
j alTure, que cet éihèr doit être plus falutaire ea 
Médecine que les autres , mais que j*ofe prévoir, 
qu’en fuivant le même Procédé , & fe fervant 
d’efprit d’urine au Heu d’efprit de vin, on pourra 
obtenir du phofphore plus facilement, & en plus 
grande quantité, que par les Procédés ordinai¬ 
res , 6 c que ces deux aflertions ont par la fuite 
été juftifiées pat des Médecins & par des Cby- 
tpiftes , ce que je prouverai tout à l’heure. 

Quant au Procédé que M. de Fourcroy rap¬ 
porté encore en faveur de M. de la Planche, 
Apothicaire , je ne peux lui accorder que ce foit 
un véritable éthèr marin, pur & exempt d’acide 
vîtriolique, qu’il obtienne par le procédé dont 
il fe fert. 

Le 9 mars 1777 MM. Buquet & la Planche 
lurent un Mémoire à l’Académie des Sciences à ce 
fujer, qu’ils intitulèrent: Nouvelle méthode de 
faire des érhèrs marin & nitreux par l’iniermede 
de l’huile de vitriol ; méthode que ces Meflîeiurs 
qualifièrent de nouvelle Découverte, & qu’ils, 
annoncèrent comme plus utile , plus abrégée Sc 
moins dangereufe. Plufieurs Académiciens du 
sneis.amis m’a^verticent de cette irruption fiir mes^ 
^ S 
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,terres par des lettres qu’ilsm écrivirent à ce fujet, 
^ qui, difpient-ils , intérefTpit i^a glpire j & 
Ton m’en y oy a en tr\^fpe;teras une copie, de Içiir 
Mémioire, pour m;^engagec à y réppndrç i mais je 
jme contentai de le faire par des lettres particu¬ 
lières J ou je difois, que je me réfervois de le 
faire fi parla fuite rAçadémieaçcueillqitceMé- 
riîojreq mais que je la croypis trop éclairée pour 
donner fon approbation à un pareil Procédé, où 
virihlernent en voulant faire,de l’éthèr marin, op 
pe faifoit qpe de Péthèr vicrioliquej puifque, 
fuivant la réglé des affinités j il n’étoit pas poffible 
de, croire ,que refpticde fel rel çoncencré qu’çn 
puilTe le fijppofer, fût capable de s’emparer de 
l’eau, du phlogiftique Sc de l’huile de Perprit de 
vin, au préjudice de l’huile de vitriol bienconceu- 
, trée , qui devoir palTer au travers de ces fluides, 
pour s’aller joindre ,à.la baze du fel marin; & 
qu’enfiii cette huile de vitriol préféra cette bazp 
à tous ces : liquides avec lefquels, chacun fçait ^ 
qu’elle a plus (l’affinité que tous les autres acides, 
Les chofes en refterent-là ; mais depuis lors 
je n’ai point appris que la méthode deçes.Mef- 
rieurs,ait eue l’approbation de l’Académie-, .ni 
qu’ihen ait éié fait mention dans aucun traité dç 
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Çhymie quîaît pâm jufqaa préfenc , fi ce n’eft 
dans la Gazette de Santé du mois d’avril 1780, 
.où il a été fait mention de la ledure de ce Mé¬ 
moire à rAflemblée de la Société Royale de Mé¬ 
decine dans lé Journal de Médecine du mois 
d’avril 1780. Mais une fimple ledure d’un Mé¬ 
moire, dans une alTemblée de Savans , n'’y met 
pasfe fceâu de l’approbation. Je viens à^préfent 
auxjpreuYes dé la fupériorité de moiréther ma¬ 
rin fur çeux dé M. le Marquis de Courcanvaux , 
&:M.. de'k'PJauche.. D’abord j’ai en ma faveur 
l’approbation de l’Académie, qui feule me fuffi- 
roitj mai^:.pour ne rien laifler à defirer , j’ÿ join¬ 
drai les preuves fuivantes. 

Le,Journal Encyclopédique, du 15 mûrs 
1,778, Tome 2. ,JRa,rtie 3 , page 495y -traitant 
des.sconùdératio.ns fur la Goutte , & de la difîb- 
lutiou de.la.gommé , du plutôt de la réfine de 
gayac dans le raSa, die ce qui fuit. • . ^ 

Nous imaginons donc .({u il ferait -mtéreffant 
dlopdw cette,dijfolution dans l'étker :marin~^pre'^ 
pare'y conforméthent au Procédé donné-par M. U 
BhrQnde.Rorrnes à l’â'caderrûe Royale des’Sckn- 
ces h PariSé C' èfl unéfpération de Chymie très-^‘ 
pricieuife ■^dontplujieurs Praticiens fe font fervis 
A 4 
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ç.vantageufement pour provenir la paralyjte. , 
même dans Vattaque de cette maladie où Ton perd 
le mouvement , & dont tengourdxffement &■ la fot- 
Blejfe font regardés comme les premiers degrés, &à. 
Dans les inftituts de Ghymie de M. Jacques- 
Reimbold Spielman, traduits du Latin fur la 
fécondé édition ^ par M. Cadet- le jeune, Apo¬ 
thicaire , Major de l’Hotel Royal des Invalides, 
Tome premier, page 411 ,imprimé à Paris en 
1770 , chez Valere , Libraire, Vhonnête T'ra- 
ducîeur de cet Ouvrage , parlant des differens Pro¬ 
cédés pour faire P éther, après, avoir rendu jujlke 
au mérite , au y^ele ,& ala fcience de M, le Mar¬ 
quis de Courtanvaux , ajoute . Depuis M. le 

Marquis de Courtanvaux , M. le Baron de Eor- 
mes a con^muniqué à l’Académie un autre Procédé 
qui pour.oït avoir quelqu avantage de plus., en ce 
qu.il dit qu on en retire de téther rparin en plus 
grande abondance , ér avec plus de facilité , 
avec:, un. mtermede qui ne peut donner à cette pro¬ 
duction aucunémauvaife qualité ,• 6* il donne en. 
abrégé- la defcriptian du Procédé. 

Dans les élémens de Ghymie théorique &- 
pratique, imprimés 1 Dijon, chez Erantin , en 
i j.j.B , Tômç 3?, M. de Moi:vaux, de.rAcadé- 
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plie des Sciences de Dijon j Auteur de ces Elé^; 
tnens ^ après avoir parlé, comme il devoir, 
en Savant impartial, de M,Ie Marquis de Cour^ 
tanvaux & de fon Procédé, a ajouté.... C’éji 
^’éth'er marin ^il a toutes les propriétés de Véthh 
vitriolique ; ma\s fa faveur fiipûque y jointe au, 
foupçon qiéilpeut y être refié de tétain ,^ ne perr^ 
met pas ien faire ufage intérieurement. M. le 
Baron, de Borrnt^ a qjfayé de retirer cet éther 
par le moyen d'un acide, plus pur & moins fbf- 
pecîf & il a la complaifance d*en décrire le Pror 
çédé tout au long. 

EnfinM. Buc’hoz, Médecin de Monsieuk j & 
connu par un grand nombre d’Ouvrages utiles & 
favants, fait encore mention de trion éthèr ma¬ 
rin dans un Recueil de Procédés en faveur des 
Artiftes, imprimé à Paris j en 1782 j Tome 3*^, 
page 5 5, ou, après avoir cité l’éthèr marin de 
M. lê'Marquîs de Gourtanvaux , fait par l’inter- 
mede de l’acide marin retiré du fublimé corro- 
Cf à l’aide de rétain,.M. Buchoz ajoute: M. le 
Baron de B ormes \ qui cultive la Ckymie. avec 
\ele:^ a déepuyert depuis peu un nouveau P con¬ 
cédé , par lequel il obtient d moins de frais une 
plus grande, quantité d'éther marin, C'efi en con- 
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centrant la dijjolution du -(inc ^ faite par f acide 
marin , & dijiillant avec de ïefprit de Vm cette 
dijfolution concentrée ^qidil obtient fon éther: 

II y a lieu de préfumer que ni M. deMorvaux, 
ni M. Buc’hoz n’onc pas eu grande confiance 
dans le Procédé de M. de la Planche, qui dévoie 
leur être connu, puifqu’ils n’en ont pas dit un mot. 

D’aprèsïtoutes ces citations il me femble que 
je fuis fondé à réclamer fur la maniéré dont s’eft 
exprimé M. dé FoUrcroy i dans fes élémens, èà 
parlant- aufiî fuccin^ement de mon éthèr, Sg. 
ajoutant enfuite .... mcùs perfonne n a fuivi ce 
travail avéc autant de y^ele & de fuccès que M. le 
Marquis de Courtanvaüx ^ &’ j’of€tois volontiers 
dire, fi ce n’étoit la modefiie qui me retient, que 
c etoir de moi au contraire que M. de Fourcroy 
devoir dire.... que perfonne n*avoit fuivi ce'tra* 
vail avec blutant de lele & defuCces que M: le 
Baron ne Bormes , en rendant juftice à qui elle 
appartient^ car enfin, fi le zélé peut s’apprécier 
par lès effets , je me flatté d’en avoir montré au¬ 
tant que M.' le Marquis dé Courta'nvaux, & les 
autres Chymiftes que M. de* Fourcroy a .cités' 
avec cdmplaifânce. . 

Quant au fuccès’^je crois que j’ai fiirpafle en 
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çela & M. de Courtanvaiix & les .autres Cliy- 
miftes qui ont e^^ayé^de faire de l’éthèr marin; 
3c j’en donne pour preuves, l’Approbation de 
l’Académie, & les effets falutaires que les Prati¬ 
ciens ont retirés du, .mien en Méde.cme , rémoin 
l’article que j’ai cité plus haut du Journal ency¬ 
clopédique» , 

Enfin pour conçlufion & pour ajouter aux 
preuves du fuccès, je dirai que. dans, mon Mé- 
^ moire.fur l’éthèr ^ approuvé pa,r l’Académie, de 
iniprimé par, foa ordre., après avoir, décrit mon 
. Piqçédé tout entier, j’ai ajouté l’hypçtXefefui- 
vapt^ .. .. Qu’il me foitpermis, ;en finiflant 

ce Mémoire , de faire aux Savans une queflion, 
que T-ppération que je viens de décrire me foggere. 
; . Seroit-il donc impoffihle, par un Procédé-à- 
peu-près femblable , en employantde Turine pu¬ 
tréfiée au-lieu d’efprit dé vin^ ou rhieux encore 
. de l’efprit d’urine , d’obtenir du phofphoreplus 
-iaifément, plus abondamment & à bien moins 
. de frais, que par les Procédés ordihaifes ? Dès ce 
marne ne , çontînuois - je, fi l’opération que je 
■ propofe, & que je fuis bien éloigné de croire im¬ 
praticable J réuffifToit, les paroles de Stath, ce 
(avantChymifte,àcpii la Chymie a tant d’obli- 
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gatioiij fe trouveroîent confirmées par Pexpé-. 
rience, lorfqu il die dans fes trois cens Expérien¬ 
ces, page 4® I, qu’il ne s^agit^ pour faire du phoC- 
phore, que de mêler & de combiner d’une ma¬ 
niéré convenable l’acide marin avec le pbtogif- 
tique , & qu’il affiire, qu’èn fuivant ce qu’il a 
publié pour la compofition artificielle du foufre, 
on peut faire du phofphore aulïî abondamment 
que le foufre même. Or, quelle matière plus 
convenable, dis-je dans ce Mémoire, peut-on 
trouver pour combiner l’acide marin avec le 
phlogiftîque & en faire du phofphore, que celle 
d’employer l’intermede dont je me fers pour 
faire de l’éthèr marin ? 

Ce prefïèntiment s’eft trouvé confirmé par l’ex¬ 
périence d’unGhymifte célèbre & très-connu, qui 
a fait beaucoup de phofphore, en fuivant la mé¬ 
thode que j’ai indiquée,en fe fervant del’acide 
marin & des fleurs de zinc, avec Tefprit d’urine. 
Voici à ce fujet la lettre * que m’écrivit M. 
Cadet deGafllcour,Membre de l’Académie royale 
des Sciences, & qui a acquis à jufte titre une ré¬ 
putation diftinguée parmi les Savans, du 19 oc- 

* Voyez l’extrait de la Lettre de M. Chaberr, Direifteur 46;. 
l’Ecole Royak Vétérinaite d’Alfott, à la fuite 4e. cet écrit. 
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tobre 1781.« Je ne fuis point furprlsj monchei 
n Maître, qu’un de vos amis ait retiré beaucoup 
i> de phofphore de votre réfidu de l’éthèr marin j 
3> vous l’aviez déjà preflenti' par les réflexions qui 
» ont accompagnées votre Mémoire fur l’éthèr. 
X Je ne vous diflîmule pas, quec’eftune des bel- 
}»les découvertes de la Chymie. Adieu donc, l’a- 
>j eide animal ; cette expérience prouve évidem- 
M ment que l’acide marin , concentré & uni inti- 
» mementavec le phlogiftique du zinc, donne du 
*> phofphore. G’eft un champ de découvertes nou- 
»> velles , en cherchant à combiner l’acide marin 
33 de la meme maniéré avec d’autres métaux ^ 
30 &c. 33 Voilà donc encore une preuve de mon 
fuccès par la formation du phofphore, qui eft due 
à ce que j’en ai dit dans mon Mémoire. 

Il y a quelque chofe de plus aujourd’hui. C’eft 
que mes expériences m’ont conduit à être ferme¬ 
ment perfuadé, que les alkalis volatils, produits 
& tirés foit du régné animal, foit du régné vé¬ 
gétal J doivent leur exiftence à un acide, & par¬ 
ticuliérement dans l’animal à l’acide marin , 5 c 
qu’on peut par l’efprit de fel obtenir de l’alkali 
Volatil fans fecours de la fermentation ni de la 
putréfadion, qu’on peut même en obtenir du 
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tegne minéral j pc qu’enfin oirpeiit convertit touâ 
les acides les uns dans les autres ] ce qui m au-^ 
torife à croire, que l’acide univerfel 6 c primitif 
eft l’acide marin. Et je ne fuis pas le feul qui ait 
été de cet avis. Ce qu’il y a de certain, c’eft que 
j’ai fait du vitriol martial 6 c du falpètre avec le 
fel marin. Ekperto crede Roberto. 

Le 13 Août 1783 j’ai dépofé dans une fiole 
cachetée à l’Académie un échantillon de très-; 
beau nître fait avec le fel marin 6 c fon acide , 
donc M. Macquer fit l’expérience en ptéfence de 
l’AfTemblée de l’Académie qui réufiit àu mieux. 

Je ne donnerai point de Mémoire fur ces Pro¬ 
cédés : les Chymiftes d’aujourd’hui, imbus des 
théories nouvelles en Chyrriie , regarderoiehc 
mes Procédés à ce fujec comme des rêveries, 
6 c ne prendroienc pas la peine de les répéter. 
Mais fl quelque Savant ou Amateur d’une claflTô' 
diftingüéej éft affez curieuk pour ne pas dédai¬ 
gner de répéter pnes expériences à ce fujet, je me 
ferai un vrai plaifir de les lui communiquer gra¬ 
tuitement pour l’honneur 6 c l’avantaae de la 
Chymie : je lui communiquerai aufli avec le' 
meme défincéreirement un Procédé fingulier,par 
lequel j’ai extrait de l’éthèr vicriolique, 6 c de 
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fon roTidu, fans ajouter autre chofe, un fel 
couleur de rofe qui tient de la nature du nîtte, 
du vitriol & de lethèr , qui s’enflamme fur les 
charbons beaucoup plus promptement que le 
nîtte ordinaire, & qui répand par-tout aux en¬ 
virons l’odeur pénétrante & agréable de l’éthèr. 

Des Chymiftes à qui j’ai parlé de ce fel lin- 
guliér & de fon origine, ont prétendu que ce 
phénomène devoit s’attribuer à l’huile de vitriol 
que l’on clarifie fouvent en y ajoutant du nître, 
on bien à la nature de l’huile de vitriol dont on 
fe fert à préfent, tirée du foufre par l’intermede 
du falpêtre, & qu’il ne feroit pas étonnant que 
dans le réfidu del’éthèr le nître s’y trouvât tour 
formé & facile à regénérer. 

Mais ces MeflTieurs ne faifoient pas réflexion 
que quand bien même la bafe du nître avec le-, 
quel on auroit clarifié l’huile de vitriol, feroit 
reliée dans le réfidu après en avoir retiré l’éthèr j 
cette bafe n’y pouvoit être que fous la forme d’un 
fel de Glaubert, abfolument dépouillé de tout 
acide nitreux, & en admettant l’huile de vitriol 
tirée du foufre par fon inflammation avec un 
cinquième de nître telle qu’on la fabrique à 
Javelle, il faudroit encore convenir que la bafe 
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dii nîrre & fdn acidie feroient tellement d^coni^ 
pofé après l’inflammation, qu’il ne feroif plus 
j 5 offibIe d’en retrouver aucun veftige ^ ni dans lé 
réfîdu, ni dàns le produit. Et quând thème il 
feroit poflible qu’un peu d’acide nitreux fe fût 
mêlé & joint avec l’acide du foufre ^ la portion 
feroit trop peu fenfibls pour pouvoir contribuer 
à la quantité de ce fel que je homme cthéré 
vitriolique à caufe de fon origine, que l’on peut 
retirer du réfîdu de l’éthèr. Il faut donc nécef- 
faitement attribuer la naiflance de ce fel extraor¬ 
dinaire à une conibirtaifon toute particulière & 
nouvelle ^ dont les propriétés pourront peut-être 
par la fuite tourner à l’avantage de la Société.- 
Expcrientiaàocehit. 

' Voilà J Meffieurs, ce que fai tru devoir dife^ 
autant pour fatisfaire thon petit amour-propre 
que pour l’intérêt de la Société, s’il eftvrai, 
comme je ne puis en douter, queplufîeurs célè'- 
Eres Praticiens ont obtenu, avec l’éthèr compofé 
fuivant ma méthode, 1^ plus heureux effets dans 
les dàngereufes maladies rapportées dans le Jour¬ 
nal encyclopédique que j’ai cité. Au furplas, 
é’eft aux Savans que je m’en rapporte, & aux 
pieds defquels je dépofe ma gloire & mes prér 
tentions 
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/ tendons J pdant en pardculier M* de Fouràrôy 
de ne pas me favoir mauvais gré de ma récla¬ 
mation; II n’eft pas étonnant qu’on n’apperçoiv© 
pas toujours les objets d’un tableau, qui fontdans 
l’ombre, tandis que les objets frappés de la lu¬ 
mière furprennenc l’attention du Savant qui le 
parcourt. Malheureufement j’étois dans l’ombre, 
& M. de Fourcroy ne m’a apperçu qu’imparfai- 
tement. G’eft la faute de fa pofition & non lâ 
fienne. Perfonne au furplus n’honore & ne fef- 
peâe plus fon favoir & fa perfonne que moi. 

Èxtrait du Recueil des Mémoires de 
Mathématique & de Phyfique préfen^s 
à l’Académie Royale des Sciences, par 
divers Sava.ns , & lus dans fes Aflerh- 
blées. T orne Vl, page d 13, année 1774. 
ÎDécouvcrtc de l’Ether marin fait par tiniermedt 
du fine , parM. le Baron de Bormes. 

L’Ethèr marin n’eft pas à beaucoup près une 
découverte, & je n’ai garde de pçéfenter comme 
tel celui que je prépare. 

Je fais que des Savans avant moi en ont pré¬ 
paré j mais j’ofe dire que le Procédé & l’intèr* 
mede, à l’aide defquels j’obtiens mon étli^r, 
B 
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font nouveaux , & qu’ils ont davantage de don¬ 
ner un produit plus abondant, avec mbinà d’em- 
barrasj peut-être plus d’utilité que ceux dont on 
a fait ufage jufqu’à préfent ; c’eft aux perfonnes 
de l’Art que je m’en rapporté. 

J’ai cru qu’il feroit intcrelTant d’avoir un véri¬ 
table éthèr marin produit par un efprit de fel 
pur & exempt de toutfoupçon, & j’ai imaginé 
qu’un pareil éthèr pourroic être d’une grande 
utilité dans la Médecine par les bons effets que 
je l’ai cru en état de produire dans I ceconomie 
animale , avec laquelle il m’a femblé avoir plus 
d’analogie , que n’en a l’éthèr vicriolique & ce¬ 
lui que l’on retire par l’intermede de la liqueur 
de Libarius. Ces idées, bien ou mal fondées , 
m’ônt engagé à faire quelques tentatives à ce fu- 
|et, & il m’a paru que j’étois arrivé au but que 
je m’étois propufé. 

On m’objeétera peut-être que je me fers d’une 
fubftance métallique qui peut fournir dès par¬ 
ties arfénicales, & conféquemment contraires 
à l’osconomie animale. Je réponds que cela eft 
impofïible; & voici mes raifons. 

Le zinc J dont je me fers, devient par fa par¬ 
faite calcination une cendre de la derniere fixité^ 



êc qùàiici il ferôic pôfîible qu’il entrât dàhs fâ 
tompofition des parties arfénicales ( ce que je 
n’admets pas), la viôlence de la déflagration les 
auroit enlevées ; d’ailleurs la propriété que tout le 
mondeconnoît au ziiic^ de précipiter tous les mé¬ 
taux & demi-métaux, en prenant leur place dans 
les différens acides qui les ont diflbus, ne laifle- 
roit aucun doute fur l’exiftence de ces parties 
arfénicales , après la diflblution des fleurs de 
zinc dans l’efprit de fel, qui eft dans mon opéra¬ 
tion le préliminaire indifpenfable pour formet 
mon éthér. 

J’ajouterai qu’on n a pas encore foiipçonné 
dans le zinc aucune de ces parties nuifibles ^ 
puifqu’au contraire il eft employé dans plufieurs 
préparations médicinales : fl l’on veut mèmè en 
croire Glaubett, ceChymifte qui a tant travail¬ 
lé.le zinc , bien loin d’avoir des qualités 

nuiflbles ,eft , félon lui, delà nature de l’or, & 
fes fleurs, prifes intérieurement depuis 4 grains 
jufqu’à 1 1, provoquent la fueur, le vomiflemenc 
ou les felles, félon la difpofltion du mal, & en¬ 
fin mifes en ufage au-dehors , font, félon le mê¬ 
me auteur ^ des effets incroyables (*). 

(*) Glaubsrt, première Partie de fes fourneaux , p. 62 , 
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Jiinker^à la vérité, die dans fon livre, traduit 
par M. de Machi, Tome 3®, page 544 , que le 
zinc eft un demi-métal qui contient beaucoup 
de phlogiftique, combiné avec une terre légère¬ 
ment arfénicale , & il en donne pour preuve, 
page 5 5 , l’odeur & la volatilité de fes fleurs. 

Perfonne, dit-il, que nous penfions, ne ré¬ 
voquera en doute Pexiftence du phlogiftique 3 
Todeur & la volatilité des fleurs du zinc dé¬ 
montrent aflTez la nature arfénicale de fon prin- 
)cipe terreux. 

Je ne lui difputerai point affurémentrexiftence 
du phlogiftique ^ mais je n’aurai point la même 
complaifance à l’égard de la nature arfénicale 
de fon principe terreux j la preuve qu’il en donne 
ai’en eft pas une pour moi, puifque le phlogifti¬ 
que lui feul fuffit pour donner aux fleurs de zinc 
l’odeur & la volatilité quelles ont, ôc qu’elles 
perdent fitôt quelles font formées, fans qu’il 
foit nécelTaire de recourir à une autre caufe^. 

Je pourrois ajouter ^ que j’ai fouvent calciné 
du zinc pour en faire les fleurs, fans avoir pris 
beaucoup de foin à me garantir des vapeurs , & 
que je n^en ai jamais été incommodé. Mais j ai¬ 
me mieux oppofer pour réponfe lefentiraent de 
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rilluftreMi Pott > ceChytnifte refpedable,dont: 
Pavis doit être d’un grand poids. Voici comme 
il l’explique dans fa Diflertation fut le zinc 
(“Tome 3®, page 418 ) en parlant de fa compo- 
fition ; d’autres, dit-il,yfuppofent aufli gratuite¬ 
ment du foufre & de l’arfénic j d’âbord it n’eft 
pas poffible d’y démontrer de ce foufre qui con¬ 
tient de l’acide vitriolique, mais bien la terre 
inflammable la plus fufetile. Quant à l’arfénic , 
pourfuit-il, it ne paroît pas qu’il y en ait, foit a 
caufe de l’odeur, qui ne rellèmble point à celle 
de l’arfénic, foit parce qu’il n’efl: pas venimeux: 
comme lui ; autrement tes ouvriers qui reçoivent 
journellement la vapeur du zinc en travaillant 
ait laiton, feroient bientôt empoiibnnés. 

La blancheur de ce demi-métal, Taigreur 
qu’il communique aux autres métaux > dit tou¬ 
jours M. Pott, ne fufiifent pas pour lui donner 
une nature arfénicale. D’ailleurs,. loin de fe laif- 
fer fublimer comme l’arfénic, dès qu’une fois 
il a été réduit en fleurs, & qu’il a perdu parcon- 
féquent fon phlogiflique, il demeure, fixe & ne 
fb liiblime plus. 

Enfin , M. Pott, que je cite toujours avec 
plaifir , dit encore, à la page 419 de la même 
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Differtation, que la diflTolucion dû zine par Tef- 
prit de fel, concentré & digéré avec un. efprit; 
de vin aflfez; huileux , donne une huile qui fur- 
nage. .. Et M. de Maclîi j fon Traduéleur ^ 
qui n’a point épargné les Comnientaires par-' 
tout où il a cru que Eouvrage en pouvoir être 
fufceptible, & qui enfin ne nous a rien laifié à 
defirer à cet égard.j fait, dans, fa note 5de 
la même page , la qi^ftion fuivante : 
dît-il, Vhaih d^l’efprit devin quife^ décompfife^ 
ou feroit-çe un moyen d’avoir de i’éthèr marin j 
& pour parler plus çorre(âement , un moyeu 
pour rédiger l efpriç de vin par l’efprit de fel ? 

Il faut convenir quW pouvoir approcher 
de plus près du moyen que je donne aujourd’hui, 
pour produire l’éthèr marin ; & il eft bien fingu- 
iier , que M. PotÇ'> fi rempli de fagacité & fi en 
état de tirer des conféquences de fes expérien-^ 
ces, que M, de Machi lui-même, fi fertile en 
réflexions, après avoir approché û près du but 
par fa judicieuferemarque, m’aient laiffé l’un 8 ç 
l’autre un pareil çhàtnp à moifianner j & n’au-; 
ra-t-on pas de quoi s’étonner avec moi, que les 
$avans, qui les premiers fe font fervis de la. li-, 
^ueur de Libarius pour phteniç ds l’éthèç ma-- 
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rin, & qui connôiflTent fans doute mieux que 
moi les propriétés du zinc, n’aient pas profité 
de pareilles ôuvettures * & aient négligé lés ex- 
périéncès qui dévoient naturellement fe préfen- 
ter.iàileur «fprit. 

Quoi qu’il en foît.^ j’ai donc travaillé à com * 
pofer J’éthèr marin par une voie plus commode 
&'de maniéré à être utile dans la Médecine} 
ai-je réufli'dans mon intention ? on en jugera 
pat le Procédé que J’aj ftiivi&que je vais décrire. 

Procédé de PEthèr marin. 

Prenez douze livres d’efptit de fel ordinaire, - 
de rediftillé, fi l’on veut , fur fon propre corps, 
c^eft-à‘dire fur d’autre fel bien fec, pour le ren¬ 
dre plus pur & exempt de toutes parriës vkrio- 
'liques. 

Faites y dilToudre peu-à-peu autant "de fleurs 
de zinc qu’il pourra en difloudre, e^le tenant 
fur les cendres éhàùdes pour éviter * la rupture 
des vaiflèâivx. LaifleZ-cette diflblution enr digef- 
tion pendant 14 heures ,* obfervaht* de -ne pas 
remettre de nouvelles fleurs que les premières 
ne foiént dilfoutes , & la grande effervefcence 
paflee, car elledeviendroit fi-forte & la'chaleur 
fi confidérable, que le vafeca(reroîc., Qu poiir le 
B4 
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■ moins ia matière regorgeroit dehors. Filtrez cette 
diffôiuîiôn, & mettez-ladans une cornue, dont 
les deux tiers relient vuides , 8c pofez la cornue 
fur un bain de fable par unechaleür très-douce 

diftillez Ôc retirez tout le phlegme qui voudra 
paffer. Il n’eft poinr uécèlTaire de lutrer les join- 
.tures', carr tout -ce-qui diftillera ne fera que 
phlegme, les fleurs du zinc retenant opiniatre- 
- ment tout ce qui éft acide j 8c cette première 
• opération n étant que pour concentrer perfaite- 
ment l’efpric de fel. • 

Lorfque votre diflalution fera devenue épaiflej 
tranfparente ^.de couleur d’or foncée , ceflez |e 
. fe.u ^ laiflez tout refroidir. Votre dîflblution, 

. .pour être en cet état, doit être réduite environ 
au quart de fpn volume. En fe refroidiflant, vo¬ 
tre liqueur fe flgera & aura l’apparence d’une 
, graifle 5 j^Qur fors, quand eUe fera ftoideajou¬ 
tez dan^ la cornue, .-fixlivres d’excellent efprit de 
, vin bien pur & bien déphlegtné, rajoutant peu- 
à-peu en remuant la cornue à mefurcj la ma¬ 
tière s’échauffera heaucpup en fe. difl'ôlnnt: lorf. 
que la cornue fera ichauffée infenfiblement ^ 
par degré, au poi^tqu’il n-y ait plu§.de danger 
pour la. rnpture , alqts vqus.açheverez. 4e tnettte 
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I tout votre efprit de vin : cela étant fait, remettes 
votre cornue fur Je bain de fable déjà échauffé 
au même degré de la cornue, & vous ly laifferez 
eh digeftion à cette même chaleur pendant huk 
i jours, ou jufqu’à ee que vous voyiez toute votre 
matière. diffbute, ' à l’exception d’une poudre 
qui fe dépofeta au fond & qui eft inutile à vo-r 
{ tre opération. Tout étant donc diffous à l’eXcep- 

[ tion de cette poudrcy filtrez toute la liqueur & 

( remettezJa dans la même cornue , ou dans une 
I autre bien nette & bien exempte de toute humi- 
i :dicé ; pofez-la de nouveau ,au bain dé fable, Sc 
adaptez y un balon affez ample pour faciliter la 
circulation de§ efprits, mais ne luttez pas encore 
-les jointures, retendu que quelque bien reétifié 
que foit votre efprit de vin, vous eh retirerez plus 
de la moitié du phlegme : commencez votre dif- 
1 tillation par un feu très-doux, que vous augmen¬ 
terez peu-à-peu avec prudence 5 jüfqu’à faire 
bouillir légèrement la liqueur j le phlegme ' paf- 
I fera, comme je viens de le dire, le premier, & 
:ii en paffera environ la moitié de ce que vous au¬ 
rez mis d’efprit de vin. ' ' 

Lorfque vous commencerez à voit des ftrics 
au col de la cornue, & à'ientit une odeur agréa- 
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ble qui fe répandra dans tout le laboratoire j alors 
jettez le phlegme qui aura paffe , remettez le ré¬ 
cipient , luttez exadement les jointures, & con¬ 
tinuez le feu au même degré jufqu a ce que l’efpric 
de vin aromatique foit tout paffe. 

Dans cet état votre matière doit être très- 
rapprochée & femblable à de la cire fondue, 
c’eft alors que l’éthèt fera formé & qu’il com¬ 
mencera à palFer en foutenant toujours le feu au 
même degré, jufqu’à ce qu’enfîn vous voyiez au 
fond de la cornue une malTe feche : pour lors 
pouffez le feu auffi fort que vous le! pourrez pour 
faire paffer ,l’huile douce , qui fera femblablé a 
une belle effence de citronTurnageante au-deffus 
déi’éthèr ; continuez la même chaleur jufqu à 
ce qu’il ne paffe plus d’huile. Il eft à obferver , 
que fi l’on pouffoit le feu trop fort, avant que la 
matière fût réduite en maffe feche, elle fe bour- 
foufleroit ôc regorgeroit dans le balon, ce qui 
feroit manquer l’opération j c’eft pourquoi il faut, 
pour la conduire à bonne fin, avoir une grande 
attention & beaucoup de prudence pour bien 
gouverner le feu, en l’augmentant & diminuant 
â propos ; lors donc qu’au plus grand feu il ne 
diftillera plus rien, laiffez refroidir le tout , 
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^uand la cornue ne fera plus que tiede, luft- 
tez le balonj féparez la liqueur de l’huile douce 
par l’entonnoir oü par le verre féparatoire, & 
mettez - les à part-dans des flacons exa^tèmenç 
bouchés. 

Quand vous voudrez avoir vôtré 'éthèr pur ^ 
prenez la liqueur claire, &diftilléz-Iaà la chaleur 
d’une meché, ou feu de lampe le plus doux; 
prenez refprit de vin aromatique qui reftera 
après que vous aurez retiré Téthèr, & rèhverfez- 
le fur le marc qui férâ refté au fond de la cornue, 
& que vous aurez eu grand foin de boucher exac* 
tement, afin que l’humidité de' l’air que cette 
matière attire avec la plus grande vivacité, n’y 
puifle pas entrer, Sc procédez , comme vous avez 
déjà fait, avec les mêmes précautions , vous au¬ 
rez encore de l’huile douce j de l’éthèr & de 
refprit de vin aromatique , que vous reverferez 
-encore fur lé marc -; répétant de mèmè à chaque 
fois , réparant toujours l’huile douce , tetiranc 
l’éthèr pat le feu de lampe , & remettant l’efpnç 
d© vin aromatique fut le marc, |ufqu’â çequ’en- 
fin votre efprit de vin aromatique foit converti 
en huile douce & éii éthèr. On ne peut déter¬ 
miner au jufle le Uombxe de répétitions qu’il 
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faut pour obteuir toute l’huile douce & l ethèr; 
que peut fournir la quantité donnée d’efprit de 
vin, parce que cela dépend de la préparation ^ 
des fleurs de zinc , de la qualité de l’efprit de fel , 
&derefprit de vin. J’ajouterai encore la ma* 
niere de conduire l’opération; cependant on peut 
dircj que fi les matières font telles quelles doivent 
être, l’Arcifte.attentif & Bon Opérateur, on peut ' 
efpérer d’obtenir au moins deux livres d’éthèt & 
quatre onces d’huile douce. î 

J’obferverai qu’il m^a paru que cet éther ma¬ 
rin eft plus pénétrant & plus odorant que le vi- | 
trrolique, que l’huile douce égale au moins, fi elle 
ne les furpafle, toutes les effences les plus aro- ' 
manques , foît en odeur, foit en fubtilitéj je 
la crois la véritable huile eflentielle du vin au¬ 
tant épurée qu’il eft pofîible. 

Je dois encore remarquer, que dans mon opé¬ 
ration on n’a point d’efprit fulphureux comme 
lorfqu’on travaille l’éthèr vitriolique ; ce quf 
tourne tout à l’avantage de l’opération j & con¬ 
tribue à procurer une plus grande abondance 
d’éthèr & d’huile douce.. 

Je crois encore que cette efpece d’éthèr na pas^ 
befoin d’être reélifiée fur ralkallfijte.» comme ott 
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fakoTdinaitement à lethèr vitnolîque, pour lui 
ôrer la furabondance d’acide , le mien n’étant 
chargé que de celui qui lui eft abfolument nécef- 
faire. 

Cet éthèr fe lave dans l’eau, où il fumage 
comme l’autre j & en précipite de même une ma¬ 
tière blanche. Il m’a paru feulement qu’il étoit 
un peu plus nuifible à l’eau, en ce que en le la¬ 
vant on en perd un peu j il a de plus la propriété 
de précipiter l’argent diflbus en lune cornée , ce 
qui fert à manifefter fon origine. 

Enfin , Ain effet bien fingulier, & qui tient 
prefque du prodige, c’eft que la même maffe 
qui a refté feche au fond de la cornue^ & qui a 
fervi à faire notre éthèr, refer vira éternellement, 
s’il eft permis de s’expliquer ainfî', pour en faire 
d’autres , fans qu’il foit befoin d’employer de 
nouvelles fleurs de zinc, en faifant feulement 
rediflbudre cette mafle avec de nouvel efprit de 
fel, filtrant ôc rediftillant avec de nouvel efptît 
de vin\, comme on a fait la première foisj 
en répétant les mêmes opérations, fans jamais 
perdre fa vertu concentrative. Qu’il me foit per¬ 
mis, en finiflànt ce Mémoire , de faire aux Sa- 
vans une queftion, que l’opération que je viens 
de décrire me fuggere. 
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Seroît-il impoiïîble, pâr un Procédé à peu 
près femblable j en emplo^ânt de t’urine putré^ 
fiée au-Heu d’efprit de vin j ou mieux encore de . 
refprit d’urine, d’obtenir du phofphore plus ai- | 
fémentjplus abondamment , & à bien moins de 
frais que par les Ptocédés connus ? 

Seroit-ce donc une chofe fi éloignée de la | 
vraifemblance , que dimaginet que le phlogifti- | 
que de Purine fe trouvant parfaitement Combiné i 
avec l’efprit de fel concentré dans une matière 
auflîfixe, qui) en rapprochant les parties réci¬ 
proques en même-temps quelle les atténué, 
les retient aflez long-temps enfemble pour les 
unir à l’aide du mouvement que procure le feu, 
de façon à ne pouvoir plus fe quitter, & à pa. 
roître fous la forme de phofphore de la même 
maniéré que dans la produdion de l’éthèr ma¬ 
rin , le phlogiftique tiès-attenué de l’efprit de 
vin, ôc l’acide concentré du fel marin , paroif- 
fent fous la forme d’éther ? 

Dès ce moment, fi l'opération que je propofe 
dsque je fuis bien éloigné de croire impraticable, 
réuflîffbit, les paroles deStach,ce favant Chy-» 
mifte , fe trouveroient confirmées par l’expé¬ 
rience ^ lorfqu’il dit dans fer |Oo Expériences 


( page 401)“ qu’il ne s’agît, pour faire du 
» phofphore, que de mêler & de combiner d’une 
,i maniéré convenable l’acide marin avec lephlo* 
93 giftique ^ & qu’il alTure, qu’en fuivant ce qu’il 
» a publié pour la compofîcion artificielle du fou- 
» fre, on peut faire dupho/phore aujji abondant- 
JJ ment^ & auj/i facilement que te fohfre. même»- 
Or, quelle matière plus convenable peut-on trou¬ 
ver pour conabiner l’acide marin avec le phlogifi- 
tique,&en faire du phofphore, que celle d’em¬ 
ployer rintermede dont je me fers pour faite 
Péthèr marin? 

Qu’on ne fe trompe'pas aux propriétés de l’acide 
phofphorique, différentes de celles dç l’acide 
marin j pourquoi l’acide marin une fois com¬ 
biné intimement avec le phlogiftique animal, 
ne pourroic il pas acquérir des propriétés différen • 
tes de celles qui lui font naturelles ? 

Au refte, c’eft une conjedure, une fimple 
queftion que je fais pour exciter l’émulation des 
Savans , en attendant que je fois en état de la 
téfoudre moi-même par des expériences ultérieu¬ 
res , que je me ferai un vrai devoir de commu¬ 
niquer fi elles peuvent être utiles. 



Extrait de la Lettre écrite rM. Chahert à 
M. le Baron de Bormes le ix Septembre 1781 
au fujet du Pkofphore. 

J’ai fait auflî du Phofphore ; 
& j^en ai beaucoup, je pourrai vous en don^ 
lier, éc votre Mémoire nous a infiniment fervi. 

Je vous envoie votre volume, j’ai pris copie 
de votre Mémoire j & je le garde très-particu¬ 
liérement , &c. &c. Signé Chabert. 





ADDITION AU MÉMOIRE 

Présenté en forme d’Epitre aux Savans 
Amateurs en Chymie , par M. le Baron de 
B ormes ; contenant plujieurs Mémoires fur des 
. opérations nouvelles & curieufes en Chymie. 

J’avois réfoîu de ne faire aucun ufage de plu- 
lieurs Mémoires fur différens objets de Chymie 
que j avoisdetlinés dans lorigine pour être pré- 
fentés à l’Académie, & d’après le rapport des 
Cornmiflaires en obtenir l’approbation. Et à cec 
effet, l’ayois prié M. Cadet, l’un des Académi¬ 
ciens , de vouloir bien en faire la leéture à l’Af- 
femWée en mon abfence , une incommodité 
m’empêchant d’en faire la leélure moi-même. 
M. Cadet ayant bien voulu accepter cette com- 
miffion, il en fit la ledure à l’Académie , qui 
nomma pour Commiffaires MM. Macquer & 
Cornette. 

Les grandes occupations de ces Meflîeurs re¬ 
tardèrent fans doute leur rapport. Après un tems 
C 
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confidérable ^ pendant lequel M. Macquer étant 
venu à mourir , je réitérai mes follicitations au-- 
près de M. Cornette, pour l’engager à faire le 
rapport de mes Mémoires , du pour me les ren¬ 
dre. Mais ayant reconnu que M. Cornette ne 
jtigeoit pas avantâgeufement de ces Mémoires 
Sc craignant,avec raifon,quefa mauvaifedifpo* 
fition n’influât fur le jugement de T Académie , 
je trouvai à-propos de les retirer , 5 c en-coijfé- 
quence les ayant redemandé, M. Cornette les 
renvoya tous à M. Cadet, qui*me les fit re-’ 
mettre avec la Lèttre qui les accompagnoit, ôc 
dont voici la téneur. 

' « J’ai rhonneur de vous envoyer, Monfieur 
ss 5 é cher Confrere , les dilFérens MémÔites’'die* 
»5 M. le Baron de Bormes : je fuis très-fâché de 
93 n’avoir pu l’obliger j mais je ne vous diflimu- 
93 lerai pas que dans ces Mémoires il y a plu-’ 
33 fleurs cKofes connues déjà depuis long-tems y 
d’autres fl fyftématiques , que je fuis per- 
33 fuâ'dé que lès rapports auroiént fouffert béau- 
33 coup de difficultés à l’Académie. Je vous prié, 
»■ mon cher-Confrère ; dé vouloir bien téflioigner 
33 'tous mes-regrets à M. le Baron, & d’être per-; 
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»> fuadé de la parfaite confidération avec laquelle 
»s je fuis, 

ÎVlonfieur & cher Confrère, 

Votre très-huftihle 
& très-obéilTantfervkeur., 

■ *S’i^/2e_^Ço;RNETTE* , 

A Vàfcàllcs , ce 2 ï Févfïér 1784. 

V Je.-paflai humblement condamnation',. &' jè 
mis avec dépit tous ces Mémoires dans un coin 
de mon Cabinet,pour ny plus penfer. 

Depuis- lorscepiend^ôf, j’avoiièrai que j e- .n’ai 
pu tenir ma réfoUition.,. & que. je n’ai pu m em- 
pècherLd’y penfor très-fonvent j &c je me fuis,dit 
plus de .vingt; fois ï.ipak ibnie femble que pour 
être en état de jugèr d’üne opération , qu’un 
Auteur cite corara'e rayànt.faite. lui-même^ il 
ipe femble;,, difois-je, qu’un CommilTaire 
exad devroit:Ja :tépétèr,ÿ,pouc pouvoir, d’après 
fa propre, expérienci;,en faire.un rapport fidelci 
Dans l’efpè'ce donbil s’agit, M. Cornette ne dit 
point en avoir répété aucunes , il fe contente de 
dire lestants font dcja connues depuis lonp- 

Ca 
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tcms ^ & les autres (i fyfiémaûques , que les rap-^: 
ports auraient fouj^ert beaucoup de difficultés. 

Il auroit du, ce me femble , nommer celles 
qu’il prétèndoit coiinües de tout le monde , & 
les diftinguer de celles qu’il avoit jugées, trop 
fyflématiqdes, afin de mettre au moins l’Au¬ 
teur à portée de fé rendre juftice. La préven¬ 
tion l’a donc empêché de répéter les opéra¬ 
tions, & il nejes a pas répétées puifqu’il ne 
le dit pas. C’étoit cependant ce qu’il devoir 
faire, en qualité de GotnmilTaire , nommé'par 
l’Academie pour faire le rapport des Mémoires^ 
Car, me:difois-|e toujours , quand rAcadémie 
homme des Commiflaires ppiir examiner des 
Mémoires lus dans les Allemblées , & que ces 
Mémoires contiennent des expériences (jue l’Au¬ 
teur dit avoir faites, ôc fur lefqüelles il fonde fa 
théorie-pratique , le CommilTaire, pour^remplir 
dignement fa commiffion , doit répéter les ex¬ 
périences de LAuteur pour être en état de 
rendre juftice à la vérité dans fon rapport. Or 
ne pas les répéter, fe laifter prévenir par fon 
préjugé & décider d’après cela , c’eftéprendre 
rAutcur pour un vifîonnairè , du pour un men¬ 
teur jcar enfin... Experkntia docet. 
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Toutes ces réflexions font venues fi fouvent^ 
qu’elles m’ont enfin conduit à changer de ré- 
folution , & à préfenter les mêmes Mémoires, 
non à l’Académie aflemblée, mais aux Savans & 
aux Amateurs en général, qui, pour n’être pas 
de l’Académi® n’en ont pas moins de mérite & 
de fcience, pour les mettre à portée.de juger en 
dernier reflbrt, file jugement qu’èn a porté M. 
Cornette eft bien ou mal fondé. Il s’en trouvera 
peut-être quelques-uns dans le nombre moins 
attachés à leurs préjugés, qui feront curieux dè 
répéter mes expériences, & j’ofe me promettre 
de leur façon de penfer, qu’ils voudront bien ren¬ 
dre public leur jugement. Tel qu’il pourra être 
à mon avantage ou non, j’y foufcris d’avance, je ^ 
fuis fans prétention 3 & toute mon ambition fé- 
roir d’être utile en quelque chofe à la Société. 
C’efl: à quoi fe borne le but que je me propofe. 
L’occafion préiente m’ayant- paru favorable , j’ai 
cru devoir en- profiter pour joindre à la fuite de 
mon Epitre aux Savans, les Mémoires en quef- 
tion , tels que M-. Cornette les a renvoyés ., 
s’ils ne font pas une preuve de mes fuccès, Us fe¬ 
ront au moins une preuve de mon zèle. 

ie 19. Novembre \j 6 -j ,]q dépofai à TAcaf 

G 5 
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demie Royale des Sciences de Paris» un Mémoire 
cacheté, contenant une nouvelle maniéré de tiret 
riiuile de vitriol du foufre commun autre que 
celle pratiquée par les Anglois, & que toutes 
celles qui avoient été mifes en ufage jufques 
alors, &c. duquel dépôt le Secrétaire de l’Aca¬ 
démie me donna fa reconnoilTance. 

Mon intention , en faifant ce dépôt, étoit de 
prendre date de ma découverte j afin que per- 
fonne j après moi, ne pût s^en attribuer le mé¬ 
rite. 

J’employai enfuite quelque tems à répéter mes 
opérations, pour être en état de calculer, le plus 
jufte poflfible , les frais & le bénéfice d’Une pa¬ 
reille entreprife ^ Sc lorfque je pus en être alTuré, 
je füllicitai la permiflîon de former, tant à Paris 
que dans toute l’ctendue du Royaume , des éta- 
blilfemens pour exécuter en grand mon projet, 
dont l’exécution ne pouvoit qu’être utile, à tous, 
égards j aux Arts & aux Sciences j d’aiitant qu’il 
eft à remarquer qu’il n’y avoir alors en France au¬ 
cun établifiTement de cette nature , ôc que l’on 
tiroir toute l’huile de vitriol , dont on avoir be- 
foin, de l’Angleterre. Et par Arrêt du Confeij 
d’Etat du Roi, du 15 Décembre 1770, ina de¬ 
mande me fut accordée, 
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Différentes affaires qui m’ont occafionné plu- 
fieurs vo.yagesj m’^ibligerént de fdfpendre l’exé¬ 
cution d@ mon projet pendant un tems confîdé- 
•ràble»; Dajis. rinrerva..lleplufieurs particuliers 
m’ont propofé de fe mettre de moitié avec moi 
dans l’éntreprife, én foiirniffant les frais riécefTai- 
res ^ ee que j’ai toujours refufé. . ' 

, 1°. Parce que je n’ignore pas les inconvénîens 
ordinaires des Sociétés, qui finiffent fouvent par 
des procès entre les AfTpeiés. , 

a®, Parce que les. frais, d’un pareil é.rablifTe- 
ment n’étoienr pas affez confidérables pour m’en- 
. gager à me faire aider par upe Société j efpéranc 
de pouvoir fournir, à mes' propres dépens j. aux 
frais de cet érabliflemént. 

3®. Parce que rnoh idée/étoit de former cet 
établifTement au,Château d’Alfort, en faveur de 
l’Ecole vétérinaire. Ce qui n’a pu avoir lieu 
dans le tems^ par des raifons particulières ,& qui 
me regardent. ' :, , , 

Dans.l’efpace de tems qui :s’eft écoulé , des 
particuliers ayant probablement entendu parler 
de mon projet, peut-être ceux qui m’avoient pro¬ 
pofé une affociation, eurent auffi la penfée de for¬ 
mer de pareils écabliiremens dans différens en- 
C4 
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droits ; & bientôt il y en eut plufieurs de ce genre 
de formés. L’un auprès de Rouen, l’autre dans la 
ville de Rouen même j ôc enfin un auprès de 
Paris, qui fubfifte a^uellement au Moulin de Ja¬ 
velle. 

Mais la maniéré d’opérer de toutes ces Manu- 
fadures eft fi difFérentè de la mienne, que laif- 
fant échapper une grande partie des vapeurs du 
foufre , ils infedent les lieux circonvoifins , ôc 
perdent une grande partie du bénéfice qu’ils pour- 
roient retirer s’ils avoient l’art de ne perdre aucu¬ 
nes vapeurs. 

Cette manière d^opérer eft fi différente de k 
mienne J que dans l’endroit même où l'on tra¬ 
vaille, dans les appareils dreffés à ce fujet ^ on ne 
, fê douteroit pas qu’on y brûle du foufre, fi l’on ne 
le favoit pas j & que la vapeur eft fi bien concen¬ 
trée & renfermée, quelle fe convertit toute en¬ 
tière en huile de vitriol, d’où il réfulte deux 
avantages que n’ont point les autres Manufadu- 
tes, celle de n’incommoder & de ne nuire à 
perfonne,&.de porter le produit au double j ce 
qui n’eft pas peu de chofe, puifque cette branche 
de Commerce eft très-confidérable pat la grande 
confommation de cette marchandife, donc les^ 
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Teintiiners ne peuvent fe pafTer. II y a plus, c’eft 
que plufieur's Teinturiers fe plaignent de la qua¬ 
lité de l’huile de vitriol de ces Manufaétures, qui 
eft adultérée par l’efprit de nître que l’on y em¬ 
ploie pour la préparer ; ajoutant, pour faire brû¬ 
ler le foufre , un cinquième de fon poids de ni- 
tre : ce qui engage plufieurs Teinturiers de la faire 
venir d’Hollande , quoique plus chere du dou¬ 
ble; celle des Manufadures de France ne coûtant 
que douze fols la livre prife fur les lieux. 

Je dépofai donc , comme je viens de le dire, 
à l’Académie ce Mémoire cacheté , le 18 No¬ 
vembre ijôj J ou il eft refté jufqu’au 13 du 
moisd’Août 1783 , qu^'ayant dépofé à l’Acadé¬ 
mie un échantillon d^un nitre fait avec le fel 
mariri, ôc dont on fit ^expérience à l’Aftemblée, 
je retirai ce Mémoire du Secrétariat de l’Acadé¬ 
mie , &■ M. Macquer en fit la ledure , ainfî que 
du Mémoire concernant le fel marin changé en 
nitre , dont je me réfervai néanmoins la compo- 
fition , mon intention n’étant que de prendre 
date de mon dépôt. 

Le Mémoire dépofé en 1767 , & retiré en 
1783 pour en faire la ledure , eft à la fin de ce 
Mémoire, intitulé.., ibfé/?2oire.yttr une nouvelle 
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manière'de procéder pour tirer abondamment de 
Vhuile de vitriol du foufre, ôc forme le premier, 
dont on peut prendre la ledture ainfi que des au¬ 
tres qui fuivent. 

Quelques années après, c’eft-à-dire le 18 Août 
1783 , je priai M. Cadet de Gafficourt, un des 
Membres de l’Académie ^ de vouloir bien fe 
charger de la leéture des autres Mémoires que 
favois àlpréfenter, & qui font tous à la fuite du 
précédent, favoir : 

Second Mémoire fur le foufre ^ S la manière 
(ten tirer de thuile de vitriol , ou fe trouvent 
!es procédés dont j’ai fait ufage , avec des plan¬ 
ches repréfentant les différens appareils dont je 
me fuis fervi, fuivis d’une explication bien dé¬ 
taillée. 

Le troifieme eft un nouveau Mémoire fur 
létker marin ,préfenté à. VAcadémie le 18 Août 
1783 ,par lequel j'elTaie de prouver que tout 
ether, fait par l’huile de vitriol ou l’acide marin,, 
ou celui du nitre , n’eft qu’une quintelTence de 
1 efprit de vin , qui ne contient point en liii-mè- 
me aucun veftige de Tintermede dont on s’eft fer- 
vi, quand il a été exad^ment redifié fur le fel 
alkali. Il eft à remarquer qu’à la fuite, de ce Mé* 
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moire Je propofe un Problème pour réduire l’é- 
thèr vitriolique en fel, qui criftallife fous la for¬ 
me du nitre, &c. &: que j’ai réfolu dans la fuite 
ce Problème dans un Mémoire qui forme un de 
ceux que M. Cornette m’a rendu, ôc qui fera à 
la fuite de cet Ouvrage où le procédé fera tout 
entier j le donnant volontiers au public Savant, 
quoique je me fois réfervé j ci-devant, de n’en 
faire part qu’à quelques Chymiftes d’une clalTe 
diftinguée. M'en faura gré qui voudra. 

Le quatrième Mémoire contient une nouvelle 
maniéré d’extraire les huiles elTentielIes de ca- 
nellej de gérofle & de falTafras, plus aifémenr j, 
à bien moins de frais j ôc en plus grande quan¬ 
tité què par la voie ordinaire. 

Le cinquième eft intitulé ; Mémoirefur la naif 
fance de Valkali volatil & les efprits urineux, avec 
la maniéré de créer des odeurs tres-fuavcs & très- 
odorante qui n exijloientpoint auparavant dans les 
matières dont on les tire. 

Enfin, le fîxieme eft intitulé ; Mémoire fur 
téther vitriolique fixé & concentré fous la forme 
d'un fel nitreux ayant toutes les qualités du meil¬ 
leur nitre , quoique couleur de rofe , crifiallifé 
fous h forme de vitriol. 
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Voilà en quoiconfiftent tons les Mémoires que 
M. Cornette m’a renvoyés, fur lefquels il a dé¬ 
cidé , que les uns trontenoient des chofes con» 
nues depuis long-tems, & les autres étoient fi 
fyftématlques, que le rapport fouffriroit bien 
des difficultés. 

Je fupplie les Savans qui prendront la peine 
d’en faire la lediire , de vouloir bien me défi- 
gner ^ par la voie du Mercure de France , quel¬ 
les font les chofes connues depuis long-tems, 
contenues dans quelques-uns,de ces Mémoires, 
,&,les noms des Auteurs qui en ont traité. Us me 
feront d’autant plus de plaifir , que je peux leur 
certifier, fur ma parole , que je n’en ai eu juf- 
qu’ici aucune connoifiance ; & que fi cela eft, 
il faut que ceux qui en ont parlé & moi, nous 
nous foyons rencontrés, par un hafard qui peut 
fort bien arriver entre deux perfonnes qui vont 
par le même chemin. 

Quand aux chofes fi fyflématiques que coU'* 
tiennent ^ au dire de M. Cornette , les autres 
Mémoires; jufqu’à préfenc je n’avols pas cra 
qu’on duc qualifier de fyftême des raifonnemens 
appuyés fur des expériences ; au furplus c’efl: aux 
Savans que je m’en rapporte, je les fupplie feil^. 
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lement de ne pas prononcer , avant' que d’avoir 
répété les expériences que je dis avoir faites & 
fur iefquelles j’ai fondé mes raifonnemens. Si, 
d’après, ils décident comme M. Cornette , eh 
bien , je croirai avoir fait un rêve: 

- Tous ces petits défagrémens , occafîonaés 
par le peu de-fuceès de mes Mémoires, né 
iwont point pour cela dégoûté, & j’en-ai en-* 
€ore fait d’autres (i): C’eft une manie qu’il faut 
paderaux Chymiftes j mais je me fuis bien gardd 
de les préfenter à l’Académie , que je refpeéle 

• ' :: anca ^ 

(l) Sur le pWogift'que , fur le phofphore tiré du lèt 
marin; fur ie fel marin changé en ^itriol martial & 
cuivreux; fur le fel marin changé en véritable nitrej 
fur là lumlerè & lés rayons du foleil fixés , & changés 
^ poudre rouge , dans un bocal de criftal fcellé hef« 
métiquetnent où tair' rie peut; pas entrer ; fur une com- 
ppfition liquide qui ier change en peu de jours en 
pierre femblable au mpëllorr ; fur» une maniéré de tirer 
du mercure coulant du fel marin ; fur une tranfmuta- 
tîôn des feuilles'd’argent en très-bon or, par î’intef- 
mede d’une plante très - connue en Médecine , maïs 
dont le procédé eft plus curieux qu’utile , en ce que’l’or 
qifpn obtient revient plus cher^qu’on ne le vend;fur 
a décompofit.ion d.u fel de tartre yitriolé dans keteux 
de la main, &ç. &c. 
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infinitnetic ; j’y crains les GommiiTaires 6c 
leurs rapports. En conféquence, je les ai gardés 
pour moi Ôc pour mes amis, à qui je les ai lus, 
& qui ont eu la complaifance d’en paroître con* 
tens {)). Mais comme l’amitié fouvent nous 
aveugle fur les défauts de nos amis, je profite¬ 
rai, immédiatement après cet Ouvrage , de l’oc- 
cafion que ma fournie ma réclamation , pour les 
mettre fous les yeux des Savans , ôc favpir à quoi 
m’en tenir. Ce font encore des expériences que 
j’ai faites, 6c qu’il faudra répéter. Car, encore 
une fois J il me femble que lorfqu’un Chymifte 
dit, j’ai fait telle chofe, il faut, pour bien juger 
de ce qu’il dit, avoir fait répéter fon expérience, 
pour s’affurer de la vérité du fait , ou s’abftenir 
déporter un jugement,qui ne ppurroit être qu’inr 
certain , fondé qu’il feroit fur la fîmple opinion; 
-fentimens dont il faut toujours ie défier , eii 
Phyfique comme en Chymie, lorfquelle n’eft 
pas autoriféë par' l’expérience qui doit toujours 
être la boufible du Phyficien & du Chymifte 
qui ne veut pas s’égarer. , . 


(i) Voyez ci-après la Lettre de M. Cadet, à çefujet. . 



- J’ai donc en conféqnence jugé à propos de 
joindre ici lès Mé-moires préfenrés à, l’Acadé¬ 
mie , & je donnerai dans la fuite aulîfi ceux qui 
étoient deftinés à lui être préfentés ^ mais que 
j’ai cru nè devoir pâstâîfe , par des raifoUs par¬ 
ticulières, bien ou ma.1 fondées, & me conten¬ 
ter de les préfenter, en général, aux Savans & 
Amateurs, dont une partie , fans difficulté > com- 
pofe rAçadémie, avec cette différence feulement 
qii’ils ne font pas affemblées, & que chacun en 
particulier peiit dire fioH fentiment ,fans être gêné 
par des confidératiôns] ce qui n’eft pas peu de 
chofe pour un Aiftetit^* D’ailleurs je-rfai autunes 
prétentions. Et tel que pourra être le jugeinenc 
qu^H portera dé'mes Mémoires, cela m’eft égal. 
Si j’ai eu la- berlue'dans les expérieneès que j’âî 
faites j fl ce font des rêves que j’ai-faits j ôn me 
rendra fer^icé dé, m en faire apperUevoir j mon 
pgtit amour-propre pourra un peu en être égra^ 
tigné ; eh bien tant mieux. S’il convient aux Sa- 
vâns d’avoir de ramôüt-propre, comme étant le 
grand refTort de refprit humain, il éft bpn aufïî 
qu’il fe trouve des critiques qui cgnciennent cet 
^tnour'proprq dans-de juftes bprnes; ; 

On jugera , par la Lettre fuivante , que lèS 
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Mémoires qtie je me propofe de rendre publics, 
valent la peine d’ètre au moins examines ferieu- 
fement. 

Extrait de la Lettre e'crite par M. Cadet à M. It 
Baron de, Bormes , /e 31 Octobre 1782. 

. J’ai lu, avec bien du plaifir, votre 
dilTertation fur le phofpkore , qui fe réduit à 
croire i que le phofphore eft une combinaifon 
de la terre animale avec l’acide marin. Je fuis 
bien éloigne de nier la conféquence que vous 
tirez de vos réflexions ôc de vos obfervations ; & 
à ce fujet vous vous etayez de rexpérience du 
phofphpre de Baudouin : c’eft avec raifon j caç. 
la cra;^,,.d’après le fentimeinr Iq plus générale-, 
ment reçu , efl: regardée comme un débris des 
coquilleX,(i,).. M« Lavoifîer nous en a fait voir 
j ne K: ^ 

(I) Prerque tous les poiflbns mer font phofpho-. 
fiques, vus dans robfcurité. A quoi attribuer cette pro¬ 
priété , fiiion aû' Teb marin que contient IVaii de la 
mer, & a la terré animale ? L*eau de la mer, elle-même, 
en certains endroits , cft phoipKorique, Remarque de 
l'Auteur, , , 

d’une 




( 49 ) 

d’une efpèce qui devient lumineufe dans robf- 
cürltéfur une pelle rouge,& dont l’efFet eft auffi 
fenfible que dans le fpach phofphorique. Par con- 
féquent, fî d après le procédé de Baudouin, Sc 
d’après vos principes, on opéroit fur cette terre de 
préférence, avec l’acide marin, j’imagine qu’on 
en tireroit davantage. 

Quant à la confervation de l’acide marin en 
acide nitreux Sc en acide vitriolique , j’avoue 
que c’eft un beau Problème à réfoudre j s’il 
eft réfolu par vos expériences , Biker triom¬ 
phera , vu qu’il a toujours conlîdéré l’acide ma¬ 
rin comme l’acide univerfel. D’après ce que 
vous annoncez, il faut convenir que la Chy- 
mie eft encore bien dans l’enfance , & cette 
tranfmutation feule pourroit l’en tirer. Si vous 
convertiftez auflî le fel m;arin en mercure,vous 
affirmerez l’exiftence de la terre mercurielle de 
Beker. 

M. Rouelle le cadet a afturé auffi avoir retiré 
du mercure du fel marin j ce fera une autorité de 
plusj&c.&c.&c. 

Je fuis, &c. &c, 

j’i^/zeCAjDET, ce 31 Oébbre 1784, 

D 




M É M PIRE 

Sur une nouvelle mamëré de procéder, pour tiref 
. abondamment de l'Huile de vitriol du Soufre , 
par un appareil qui nejl pas celui des Anglais i 
& qui napds encotè été pratiqué jufquà^pré- 
fent , par M. h Baron de BormeSk 

Jusqu’à préfent toutes lës maniérés employée^ 
pour tirer refprit du foiifré, n’ont pas, à beau¬ 
coup près , répondu à l’attente, de ceux qui les 
ont mifes en ufage. Les Anglois font les feuls 
qui paroiflTent avoir le mieux téu'ffi , piiifqu’ils 
enontdes Manufa«5türeschez eux, & qu’ils don¬ 
nent l’huile de vitriol, qu’ils retirent du foufre, à 
très-bon prix. L’appareil dont ils fe fervent a été 
long-tems un myftere ;.mais aujourd’hui on en 
eft aflèz inftruit, pour pouvoir l’employer fi l’on 
vouîoit, mais comme cet appareil efl; très-dif- 
pendieux par la quantité & la grandeur extraor¬ 
dinaire des balons néceflaires à cette opération j 
& quelle ne peut apporter de profit, qu’en le 
faifanr en grand , ce qui demande du tems & 
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des Frais confidérables, perfonne, que je fatbe j 
ïiâ ofé en former lentreprife, telle qu’il auroic 
fallu la faire, poi^r en tirer quelque bénéfice j ou 
fi quelques-uns l’ont tentée, ils ont bientôt été 
dégoûtés de la continuer par les pertes qu’ils ÿ 
ont faites. 

Depuis long-tems j’ai réfléchi fut la manier® 
la plus propre d’extraire du foufre fou acide fans 
aucune perte, &: à peu de frais. J’ai fait meme ^ à 
cette occafion , bien des expériences infruâueu- 
fes à la vérité J mais qui in’ont cependant condui t’ 
à des réflexions j qui, enfin , m’oiit fait trouver 
ce que je cherchois.’ 

J’ai fenti la néceflîté du concours de l’air libre^ 
pour la parfaite ignition du foufre & le développe¬ 
ment de fa vapeur j mais j’ai connu en même- 
tems que la grande fubtilité de cette vapeur, & fa 
fécherelfe extraordinaire ^ l’empêcheroient tou¬ 
jours de prendre en entier la forme liquide ^ fi 
l’on ne trouvoit le moyen de lui joindre la quan¬ 
tité d’humide dont elle avoir befoin proportion 
de fon étendue. J’ai compris même qu’il ne fuffi- 
foit pas de lui préfenter cette humidité fous la 
fimple forme d’eau, mais bien fous la forme d’u¬ 
ne vapeur aflèz raréfiée, pour que chaque molé- 
D a 
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cules d’eau puîTent plus aifément accrocher cha¬ 
que particule de la vapeur acide du foufre eu- 
flammé ,& qu’il falloir tenir ces deux vapeurs 
alTez long-tems enfemble, pour qu’elles eufleac 
le tems de fe combiner. 

Sur cela, l’idée de la vapeur de l’eau bouillante 
m’eft venue dans refprit,& j’ai cherché un moyen 
de la raflemblér dans un meme vaiflèau, avec la 
vapeur du foufre enflammé, où l’une & l’autre 
vapeur pût féjourner affez long-tems pour fe 
combiner au point néceffaire pour former de 
l’huile de vitriol, ôc après quelques eflais, je l’ai 
trouvé tel que je pouvois le deflrer. En voici la 
defcciption avec la maniéré de s’en fervir. 

Soit un gros balon de criftal de deux pieds de 
diamètre, ayant un gouleau d’un pied de long & 
de deux pouces d’ouverture. Le cul de ce balon 
fera percé dans fon centre d’un trou de quatre 
pouces &demi, pour y introduire un autre balon 
d’un pied & demi de diamètre , en forme de 
vailleau fublimatoire, lequel aura un gouleau de 
quatre pouces de long & autant de diamètre,, 
avec également un trou de quatre pouces ôc demi 
dans fon centre à l’oppofé du gouleau. Sur celui- 
ci un autre pareil & ainfi du refte , jufqu’à dix ÔC 
douze s’il en eft debefoiu. 
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Le premier balon jde deux pieds de diamètre,' 
fera percé dans trois de fes parties latérales, d’un 
trou de deux pouces d’épatffeur pour y recevoir 
un tube j dans cbiaeun deux de ces tubes iront 
aboutir dans deux créufets fermés, ou l’air en¬ 
trera par un côté, & fera obligé d’enfiler îe tube. 
Le troifieme tube ira répondre dans une mac- 
tnitte pleine d’eau , qui fera ouverte dans un de 
{es côtés pour donner entrée à l’air, qui ira égale¬ 
ment enfilée le tube. 

Tout cet appareil bien ajufté, les jointures 
bien luttées, le feu allumé dans les fourneaux, 
du foufre jetté dans les creufecs, ôc l’eau bouil¬ 
lante dans la marmitte: voici ce qu’il arrivera. 

La vapeur de l’eau clialîee par l’air enfilera le 
tube , fe répandra dans le premier balon, & de 
îà fucceffiveraent dans tous les autres, & fottira 
par le dernier. Le foufre qu’on ne jettera dans 
les creufets que lorfque cette première vapeur 
aura tapifie les parois des vaifleux, s’enflammera 
& feconfommera prefqu’aufli-tôt par la violence 
du feu, & fa vapeur chaflee par î’air dans le pre¬ 
mier vaiireau s’y répandra de là dans les au-' 
très, où rencontrant, i®. la vapeur de l’eau bouil¬ 
lante répandue par-tout j 2.°. l’eau déjà réduite 



(54) 

autour des parois > fe combinera en fe laiflant ac-r 
crochet par fes parties j & acquérant de plus en 
plus par cette union un poids confidérable , ne 
pouvant plus monter plus haut, fera contrainte 
de retomber par fon propre poids, dans le pre¬ 
mier balon inférieur j d’où elle diftillera par le 
gouleau dans un récipient qui y fera adapté. 

Par cette maniéré d’opérer en ne perdant pas 
un atome d’acide, on doit retirer au moins trois 
livres d’huile de vitriol de chaque livre de fou- 
fre j.car, fuivant les plus habiles Chymiftes, une 
livre de foufre ne contient pas un feizieme de 
phlogiftique : tout le refte eft acide concentré, ôc 
il eft prouvé que chaque livre"d’àcide prend deux 
fois fon poids d’eau pour devenir liquide. 

Il y a plus, par ce procédé on ne doit point 
avoir d’efprit acide fulphureux ; en voici la raifon; 

La chaleur du feu eft aflez grande pour con- 
fumer toiit-d’un-coup le phlogiftique du foufre, 
& dégager tellement l’acide pat le fecours de l’air 
libre qui circule aifément dans les vaiffeaux, qu’il 
doit être entièrement dépouillé du phlogiftique , 
qui, dans les autres préparations, rend l’huile de 
vitriol brune, & en partie fulphureufe.Car dans 
pet étf^ç d? liberté, où l’acidç & le phlogiftique 
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fe trouvent par la violence du feu , ils doivgnt 
jouir l’un 6 c l’autre librement des propriétés .lur 
türelles de leur elTence. Celle de l’acide étant de 
s’unir à l’eau par préférence au phlogiftique, fur- 
tput’lors qu’il rencontrera l’eau dans un état de 
raréfradion qui lui convient; 6 c le phlogiftique, 
de fon coté J ayant plus d’affinité avec l’air-qu’a- 
vec l’acide, 6 c que quelque corps que ce foit, il 
eft clair qu’il préférera fon élément naturel à l’a¬ 
cide. Cela efl: fi vrai que l’efprit acide fulpbureux, 
expoféàl’air pendant quelque rems, eft bientôt 
abandonné du peu,de phlogiftique qui le rendoic 
fulphureux , au point qu’on n’en reconnoît plus 
aucun veftige en très-peu de tems. 

Les expériences que je fuis fur le point de faire 
pour m’afturer de la certitude de cette opération 
en grand, étant très-coûceufes par le nombre & 
la grandeur des vaifreauxqueje fuis obligé d’em¬ 
ployer , je n’ai pas jügé à propos de rendre mon 
procédé public, étant jufte qu’auparavant j’en re¬ 
tire de quoi m’indemnifer de mes frais. Mais 
comme je me fuis ouvert à quelques perfonnes 
qui pourroient bien s’en être ouvertes à d’autres , 
à qui il pourroit prendre peut-être envie par la 
{iiite de fe dire les Auteurs de mon procédé, j’ai 
D4 
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cru qu’il convenoit de le remettre entre les maius 
de M. le Secrétaire perpétuel de l’Académie , Sc 
de orendre date du dépôt de ce Mémoire. Ce que 
j’ai fait les jour & date qui fe trouveront marqués 
fur Tenveloppe ci-delTus. Le BaHon Bormes, 

En 1767 j ce %o Novembre. 



SECOND MÉMOIRE 

Sur le Soufre & la manure <£en tirer de l’Huile 
de vitriol, par M. le Baron de B ormes -^préfenté 
à l’Académie ce 13 Août 1785. 

D EPUis le dépôt que j’ai fait d l’Académie en 
17^7, d’un Mémoire fur une nouvelle manière 
de tirer dé l’huile dé vitriol du foufre,&: qui a été 
retiré du dépôt le 18 du mois d’Août pour être lu 
à l’Académie, mes expériences m'ont conduit à 
des événemens que j&n’aurois jamais attendu 
dignes d’être rapportés. 

Oferai-je le dire ? lorfque toutes* mes idées 
étoient tournées vers l’huile de vitriol que je 
comptois obtenir par ma méthode, plus facile¬ 
ment, & plus abondamment qu’on ne l’avoit fait 
jufqu’alors , je* n’ai pas obtenu une feule goutte 
d'acide à qui j’aie pu donner légitimement le nom 
^huile de vitriol. 

Gi^pendant l’opération a réulïî au mieux. J'ai 
brûlé jufqu’à une livre de foufre dans une heure, 
i trois ou quatre reprifes différentes, & pr trçis 
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ou quatre jours confécutifs. Tous mes vallTeaux, 
pendant toute l’ignuion du foufre , ont conti¬ 
nuellement été remplis d’une fumee abondante 
& blanche comme du lait, qui -, fe condenfant le 
long des parois des verres, retomboient en goût’ 
tes dans le récipient placé à cet effet, & pouvoir 
me donner jufqu’à deux pintes de liqueur dans 
une heure. 

Qui eft-ce qui n’auroit cru , à voir un pareil 
fuccès, de trouver dans cette liqueur, en la fai-, 
faut évaporer ,rhulle de vitriol que je cherchois? 
Tout au contraire , quoique la liqueur du réci¬ 
pient fentît l’odeur la plus fuffbcanre d’efpritde 
foufré 5 lorfque je l’ai goûtée, pour connoître fon 
degré d’acidité, elle n’y a fait qu’une fenfatioii 
douce,& nfillement acide. J’avoue que j’en ai été 
déconcerté. J’ai goûté de nouveau , & à plufieurs 
fois, de j’ai toujours éprouvé la même fenfation. 

Enfin me défiant de moi-même , j’en ai fait 
goûter.à plufieurs perfonnes, qui n’ont pas,plus 
que moi, trouvé d’acidité. 

Pour lors, j’ai eu recours à l’expérience , j’ai 
verfé de cette liqueur anonyme dans de l’huile 
de tartre par,défaillance.- Mais autre phénomène 
inattendu 1 elle n’y a caufé aucune efferyefeence. 
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J’en ai verfé dè meme dans différens acides, Sç 
elle s’y eft mêlée paifiblement. 

J’ai pouffé mes expériences plus loin ; & voie» 
le détail de mçs procédés, & de ce qui m’eft ar¬ 
rivé : détail que j’ai cru affez intéreffant pour 
mériter l’attention de l’Académie. 

J’ai mis ma liqueur dans une cucutbite de 
verre, à laquelle j ai ajouté on récipient dont 
j’ai exadement lutté .les jointures. J’ai com¬ 
mencé à diftiller au bain -marieà feu très-doux, 
ce qui .a duré, plufieurs jours. La diftillatioiî 
achevée, il m’a refté un fel trapfparent & crif- 
tallifé en fibres capillaires, & un peu de liqueur 
jaune & ondueufe , avee des fœces noirates. 

J’ai goûté ces criftaux. & la liqueur jaune , 
mais ils n’avoient l’un & l’autre qu’un fèn- 
-timent âcre fur la langue, ôc très-pénétrant. J’ai 
reverfé de l’eau diffillée ^ dont le goût- étoit in-r 
fipide, fur * ces ctiftaux pour lés purifier, fé¬ 
lon l’art, par une fécondé diftillation. Mes crif=- 
taux étant bien diffous, les fœces noirâtres 
ont refté fur le philtre, & la liqueur a pris 
une couleur jaunedair. J’ai rediftillé, diffous,' 
philtré &c. & il m’a refté üné couleur jaunâ- 
-çre, très-pure empreinte de fon fçi, 
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J’ai fait avec cette liqueut 3 ôS expériences 
fur l’or & fur fargent qui m’ont d’autant plus 
furpris, que je devois moins m’y attendre.. Je 
ne fai même fi je dois les rapporter, tant elles 
paroîtront furprenantes j quoi qu’il en foit, je 
puis afiurer que ce fel eft ün vrai fel ammoniac 
d’une nature particulière , qui m’eft inconnue. 
Eft-ce un fel ammoniac fecret de Glaubert ? Je 
ferois tenté de le croire. 

En tout cas fa combinaifon efl: fi intime, 
que la liqueur qui en réfulte, n’eft ni acide 
ni alkaline , & que cependant elle agit fingu- 
Jierement fur l’or & fur Vaïgentprépares^ qu’elle 
dilfout auiïî bien qu’une bonne eau régale , 
ou une bonne eau forrè pourroit faire ; avec 
cette différence que l’or & Pargent qui ont été 
ainfi dilïous , ôç dont le diffolvant a été retiré 
par la diftillatipn, font irréduébibles ; de quel¬ 
que maniéré que je m’y fois pris, je n’ai pu 
y réuflîr. 

Et lorfque j’ai cohobé ce difiolvant fur de 
la lune cornée , bien lavée & defféchée, & poulfé 
«n peu fort fur la fin , il a tombé dans le réci¬ 
pient j des gouttes, fenfibles de mercure coulant. 
Q eft tout ce que je puis dire quant à préfent. 
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d’un fel & d’une liqueur qui ne s’obtiennent pas 
aifémenc, puifqu’à peine chaque pinte de li¬ 
queur primitive , rend - elle deux gros de fel & 
de liqueur en tout ; ce qui eft caufe que je n’ai pii 
réitérer des expériences comme j’aurois voulu. 
Revenons à mon expérience priinirive, dont l’ob¬ 
jet étoit d’obtenir de l’huile de vitriol en abon¬ 
dance. Je me fuis demandé vingt fois, & je le 
demande encore aux Sa vans j qu’eft donc devenu 
dans mon opération ce fameux acide vitriolique, 
avoué & reconnu pour entrer eiTenriellement 
dans la compofition du foufre, conjointement 
avec le phlogiftique, par tous les Savans, & dont 
l’illuftre Stalh & le Savant Bayle ont donné la 
preuve, en compofant du foufre avec cet acide & 
le phlogiftique ? Pourquoi, dans cette opération, 
où je n’ajoute aucun,, intermede que la vapeur 
d’une eau bouillante & un courant d’air libre , 
dans des tuyaux fpacieux de plus devinât pieds 
de hauteur,, fi je perds la moitié de mon acide 
en vapeur, pourquoi ne retiré-je pas au moins 
l’autre moitié en nature ? Pourquoi cet acide ne 
retombe-t-il pas, entraîné par fon poids, avec la 
vapeur de l’eau bouillante condenfée dans le ré¬ 
cipient d’en-bas, placé perpendiculairement pour 



le recevoir ? Et pourquoi, enfin j au lieu de cet 
acide vitriolique , trouvé-je un fel' & un efprit 
ammoniacal ? C’eft juftement le point difïicul- 
tueux , Ôc qu’il n’eft pas facile de réfoudre. 

. Quoiqu’il ne foit pas perriûs ( dit agréable--' 
ment M. Macquer) de douter que le foufre ne 
foit vraiment une combinaifon de Eacide vi- 
ttiolique avec le pblogiftique , j’oferois prefque 
douter j d’après cette expérience, & celles que je 
vais citer, de l’exiftence de cet acide , comme 
partie efientielle de fâ compofition. 

Si l’huile de vitriol étoit un aCide éflentiel à 
la compofition du foufre , je ne vois point la 
raifon pourquoi je ne le trouve point dans mon 
opération J lorfque le plîlogiftique en brûlant, 
devroit abandonner l’acide , qui, dans le mo¬ 
ment de la déflagration , devroit avoir plus 
d’affinité avec l’eau ; qu’avec le pblogiftique. 

Je ne vois qu’une feule raifon qui feroit,' 
que dans le moment de la déflagration du 
foufre , il fe fait une nouvelle combinaifon du 
pblogiftique, de l’eau bouillante & de l’acide, 
d’où réfulte un fel ammoniac fecret de Glaubert, 
Eair libre .y coopérant. 

Au furplus, pourquoi les autres acides ni? 



pourroîent-lls pas aufli concourir à la fqrmatîoti 
<du foufre ? 

Dans l’or fulminant, le fel ammoniac nitreux 
ne trouve-t-il pas tout ce qu’il lui faut pour pro- 
<duire du foufre, fans le fecours de l’acide vitrio- 
iique ^ Dans la produdion du phofphore , n^eft- 
ce pas encore la mèmechofe, l’acide vitriolique 
n’y entre pour rien , & cependant le phofphore 
eft un véritable foufre. 

L’expérience que MM. Hellot & Macquer, 
ces iiluftres Savans, à qui on pourroit dire què 
rien ii’a échappé, ont rapportée n’en eft-elle pas 
encore une preuve? ' 

Ils ont verfé de l’huile glaciale de vitriol dans 
de l’êau diftillée, laquelle mife en digeftion pen¬ 
dant quelque jours J il s’eft dépofé une poudre 
blanche , qui, calcinée à un feu violent, devint 
âttirable par l’aimant , fe changea prefque 
toute en fer j mêlée avec de l’huile de lin , ou quel- 
qu’autre corps gras, pourquoi cette poudre, au 
lieu de produire du fer , ne produifît-elle pas du 
foufre? 

Enfin l’hiftoire que rapporte Kunkel de ce 
Diftillateur qui trouva du mercure coulant au 
fond de fa cornue, qui s’étoit félée en diftilanc 
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Je l’huile Je vitriol ^ n’eft-elle pas encore une 
preuve que l’acide vitriolique ôc le phlogiftique 
unis enfemble , ne forment pas toujours du 
foufre. 

Mais quel rapport y a-t-il entre le mercure & 
l’acide vitriolique,, pour que dans cette oCcafioii 
le phlogiftique du feu l’ait converti en mercure 
Sc non pas en foufre ? 

Voilà précifément une queftion qui n’eft pas 
facile à réfoudre, mais que je me flatte un jour 
de pouvoir faire, fondé que je crois être fur une 
expérience qui m’a réellement procuré du mer¬ 
cure coulant. Ce n’eft pas que je penfe que ce foie 
l’acide qui fe convertilTe en mercure j mais bien 
la terre métallique qui efl: inféparable de l’huile 
de vitr i. Si cette terre efl: martiale , le phlogifli- 
que appliqué d’une certaine maniéré la revivifie¬ 
ra en fer, comme il efl arrivé dans l’opération 
ci-devant rapportée de MM. Hellot ôc Mac- 
quer. 

Si cette terre efl mercurielle , le phlogiftique 
appliqué d’une certaine maniéré la revivifiera en 
inercure coulanr, comme il efl arrivé au Diftrila- 
teur de Kunkel, &c. 

Tout cela ne paroîtra plus étrange, fi je pac- 
yienjj 



fiéns à prouver ^ comme je l’efperej que l’acîcié 
vitriolique ti’éft qit’ün compofé d’acide marin ôt 
nitreiix i unis à une terré vitrifiàble de métîtlliqué 
que le phloglftique à fubtilifés; 

Quant à préfent révérions eiiéorë à riidn opé¬ 
ration , pour tirer l’acide vitriolique du- foufre ^ 
êc qui ne rri’a donné qu’ün fel àrhmoriiac fecret. 

Un jour que M. Marquer rtie fit l’honneur de 
venir chez moi à Fontarabie, où je dérnèurois 
alors, pour voit mon appareil ^ & m’étant plaint 
à lui, que je né tirdis pàs autant d’àcide viirioli- 
que je devois en tirer ^ & que je petdois beau¬ 
coup de vapeur qui s’échappoit dânà l’àir par 
l’ouvertiiré dé mOn dernier baldnj quoiqu’à plus 
de vingt pieds de haüteür, il médit qu’il croyoit 
que je tirerdis plus d’acide de mon âppârèil ^ fi 
au lieu de placer mes balonS perpendiculaire-* 
ment, je les plaçois horifonralelnent. Cdmmé 
les confeils d’ün Savant, tel que M. Marquer ; 
font bons à fuivre ^ je me déterminai à fuivte le 
fien , & en conféquertee , je changeai la direc¬ 
tion de mes balons, ôc je les mis horifontàlement 
en les rempIilTant à moitié d’eau froide ; Fby, là 
planche, de façon que là Vapeur du foufré 
que je brùlois dans le premier balon , entraînH 
6 
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par l’air extérieur dans l’intérieur des bal<^ns, les 
enfiloit les uns après les autres , pour fortir li¬ 
brement par le dernier balon j Ôc chemin fai- 
fant, léchant la fuperficie de l’eau contenue dans 
les balons, cette vapeur s’y dépofoit de façon 
’qu’on ne fentoit pas même l’odeur du foufre au 
dernier balan. Et qu’en examinant la, fumée donc 
les balons de verre renverfés étoient remplis ^ on 
la voyoit diminuer à vue d’œil de balon en ba- 
lon J à mefure quelle fe précipitoit dans l’eau. 

Chaque balon étoit de grais,& de deux pieds 
de longueur, fur un pied & demi de diamètre, 
& étoit percé d’un trou dans la> partie fupérieure 
& dans l’inférieure. L’un pour y placer un balon 
renverfé , pour voir ce qui fe palTdit dans les ba¬ 
lons de grais ,& pouvoir entonner de nouvelle 
eau,à mefute que parle troud’en-bas on reti- 
roit celle qui étoit fuffifamment empreinte d’a¬ 
cide. De façon que par cette dirpofition, l’opéra¬ 
tion pouvoir être continuée jour ôc nuit pendant 
des années entières fans défaire l’appareil. 

Pour le coup cette opération me réulîîc à 
fouhait. Lé phlogiftique brûlant librement quic-, 
toit r'acide pour reprendre dans Pair la place qui 
lui convenoit le mieux, n’en étant plus empêché 
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^âr la vapeur de Téaii bouillailte j & l’acide en li¬ 
berté fe précipitoit dans l’eau avec laquelle il 
avoir plus d’affinité qu’avec le phlogiftique. Et 
lorfque l’eaU étoic faturée d’acide en la retirant 
ides balons, & faifant évaporer fort humidité fu- 
jperftuej je tetrûuvois pour lors l’acide vitriolique 
auffi concentré que je le defiroià. 

Il n’eft pas douteux que par cette fécondé opé- 
iration l’huilé dé vitriol qu’on iretire, doit étire plus 
Convenable dàiis le Gomnierce, que celle qui fé 
débité adùellemenq où l’acidé vitriolique eft né- 
fcelîairetnent adultéré par la quantité de nitre qiié 
l’on emploie poiir procurer & accélérer là défla¬ 
gration du foufre. 

C’eft avec bien du plâifir que je donrie gra¬ 
tuitement ces deux préparations à la Société j 
dont j’efpere que les Ghyrriiftes intelligens pour¬ 
ront retirer quelque utilité. 

Je lailTe à dé plus Savàns qüe nioi à expliquer 
fcbtiimént, dans la preniiére opération, il fe for- 
hie un fel ammoniacal j & comment l’acidé vi- 
triolîqde j contenu dans le foufré, petit pirendré 
la qualité d’un efprit urine uk & alkali j d’autant 
que pour la CompOfition du fel ammoniac fecrei: 
de Glaubertj encore faut-il le coiicoürs d’un ef^ 
E 2 
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prit d’urine que l’on n^a pas jufqu’à préfent foup- 
çonné être contenu dans le foufre commun,à moins 
qu’on ne veuille dire que l’efpric fulphureux, 
dans le cours de l’opération , fe change en efpric 
urineux ; ce qui h’eft pas facile ni à comprendre, 
ni à expliquer, de même que la raifon pourquoi 
l’eau bouillante opéré ce changement. Quant a 
la fécondé opération , par le moyen de laquelle 
on retire réellement un acide vittiolique pur & 
non adultéré par le nitre 5 c fon efprit, c’eft un 
moyen que je crois plus avantageux , à tous 
égards J que tous ceux qui ont été pratiqués juf¬ 
qu’à préfent. 

Heureux fi dans ces deux objets j’ai pu rem¬ 
plir l’intention que j’ai toujours eue,& quej’ef- 
pere conferver tant que je vivrai, d’être utile ea 
quelque chofe à la Société. 



( «9 ) 


NOUVEAU MÉMOIRE 

Sur Ether marin,par M. le Baron deBormes^ 

' préfenté à V Académie de l § Août 1785, 

Dans l’année 17^70 j’ai eu llieniieur de com¬ 
muniquer à l’Académie Royale des Sciences, 
line nouvelle méthode de produire de l’éthèr ma¬ 
rin , par l’intermede des fleurs de zinc ; & l’Aca¬ 
démie , après le rapporr de MM. Bourdeliq & 
Macquer quelle avoir nommés pour examiner 
& répéter mon procédé j eut la bonté de l’acr 
Gueillir/avorableiment, & d’en ordonner l’im- 
preflîon dans fes Mémoirés, contenant' k,recueil 
de ceux préfentés par divers Savans, où- ont peut 
le lire dans le Tome 6® y page ^15, année 17.74. 

Il eft certain que ma méthode paroiflbit alors 
remplir parFaitement l’intention que dévoient 
avoir les Chymiftes , en fe propofant de faire de 
l’éther marin, puifque la raéchanique de cette 
opération , ne confiftant que dans la décompofi- 
tion de l’efprit de vin par l’intermede d’un acide 
q^uelconque parfaitement, concentré, & les fleurs 
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4e zinc concentrant l’efprit de fel au plus hauç 
degré poflîble, il devoir narureliernent en réfuir 
ter la meilleure méthode connue jufqu’alors » de 
décompofer l’efpric de vin pour en former Té- 
thér marin. 

La pluparr des Savans en a,yanr jugé de même, 
puifqu ils m’ont fait rhonneur de faire mention 
de mon Procédé dans les différens traités de Chy- 
mie qui ont paru depuis lors, entr’autres dans lès 
Elémens de Chymie, par MM. de Morveaux , 
Mater & Durande , Académiciens, imprimés à 
Dijon en 1777 , par ordre de l’Académie, & plu- 
fieurs Médecins célébrés ayant également fait 
tpendon de mon Procédé d\me màniere très- 
avantageufe, d’après' les expériences réitérées 
qu’ils en ont fait pour laguérifon de plufieurs ma¬ 
ladies , telles que la goutte l’apoplexie , la para- 
lyfie i &c. 

Je devois naturellement m’attendre que les 
Chymiftes auroient préféré ma méthode à toutes 
çelles qui avoient été propofées jufqu’alors , & 
que même ils n’en chercheroient plus d’autres, 
puifque la queftion étoit décidée. Mais point du 
mut. Par une de ces fatalités attachées aux nou^- 

vflles découvertes j,queIquesChymiftes,:onrvoulii 
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des moyens plus extraordinaires, 8c én ont effec¬ 
tivement pratiqués qu’ils ont préconifés, qui, j’ofe 
îe dire, les ont au contraire autant éloignés du 
but qu'ils fe propofoient, que les miens réful- 
tans de ma méthode les en auroi'ent rapprochés. 

Témoin, entr’autres, un Mémoire qui m’a été 
communiqué, & qui a été préfenté à l’Académie 
le 19 Mars 1777 , par MM. Buquet 8c la Plan¬ 
che , fur une nouvelle méthode de faire des érhèrs 
marin & nitreux par rintermededé l’huile de vi¬ 
triol. Méthode que ces Meflîeurs ont qualifiée de 
nouvelle découverte, & qu’ils ont annoncée com¬ 
me plus utile , plus abrégée , moins ’dangéteu- 
fe, 8cc. ' 

Cependant |e n’ai point appris que la méthodê 
de ces Meflîeurs ait été accueillie par ï’Academie, 
n’y qu’il en ait été fait mention dans aucun dés 
traités de Chymie qui ont paru depuis, fr ce 
n’efl: dans les Mémoires que ces Meflîeurs ont lus 
à l’Âcadémie, & à la Faculté de Médecine, 8c 
dont la Gazette de Santé, du mois d’Avril 17 80,. 
a fait mention.. 

Si quelqu’un a droit de fe faire honneur de !a> 
découverte de l’éthèr marin, j’ôfe rne flatter que 
ç’eft, à moi que cet honneur appartient. Au fur- 

£4. 
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plus, c’eft aux Savans que je m’en rapp.octe. 

Pour moi , indépendamment de rirruptioii 
faite fur mçs terres, la Méthode de ces Meilleurs 
m’a paru fi éloignée & fi contraire ^ux prinçiT 
pes reçus univerfellement en Chymié , que j’î^i 
pru que l’on rne fauroit gré fi je prenois la liberté 
d’y répondre , en propofant les raifons que j’ai de 
ne pas croire à cette méthqde, avec niesobferva» 
pons. Voici en conféquence le Mémoire que je 
tn’émis propofé de préfenter 4 l’Académie, mais 
que des raifons particulières m’avoient empêché 
jufqu’à préfent de rendre public.. 

^ D’abord jl eft indifpenfable que je rapporte ici 
mot-à mot le Procédé par lequel ces Meffieurs 
■ put prétendu avoir fait de l’ethèr marin. 

» Il confifte à verfer alternativement dix on-r 
2î ces d’efprit de vin , & huit onces d’huile de 
5; vitriol , fur une livre de fel marin parfaite- 
ment fec & mis en poudre, dans une çortme 
,» de grais tubulée & échauffée jufqu’à rougir 
» obfçur.cment.dans fon fond ^ pbfervant à cha- 
» que projeélion, de fermer la cornue. Il fg 
SJ fait,^, chaque fois pne effervefcence açcom- 
29 pagnée d’un fifflement affez confidérable , & 
il, fe dép,age en même temps une gtandç 
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'» quantité de fluide élaftique : les ballons fè 
» rempliffent d’une vapeur blanche très-épaiire»j 
& l’Ether diftille fur le champ , fous la forme 
de Stries ; dans l’elpace de dix minutes le mé¬ 
lange eft' achevé : les vapeurs blanches qui obf- 
çurciflbient les ballons j fe condenfent j & tout 
l’Ether pafle. Ayant délutté les vaifleaux , ces 
Meflîeurs ont retiré huit onces de ce premier 
produif. Ayant continué la diftillation après avoir 
changé de ballon, ils ont encore obtenu en¬ 
viron èaiif oncejr d'efprit de fel fumant y. il 
s’eft trouvé dans la cornue une malfe faline 
très-blanche pefant une livre,, qu’ils ont fait 
diflbudre dans l’eau bouillante; & qui leur a 
fourni du fel de Gî|aubert très-pur. ; 

Le premier produit de leur opération étoit 
compofé de beaücoupi d’efprit de fel fumant 
avec lequel rEthec .paroifloit combiné. Us ent 
mis ce produit dans une cornue tubulée , à la¬ 
quelle ayant lutté un ballon j iis ont verfé peu- 
à-peu delTus, de l’huile de tartre faite par dér 
faillance ce qui Ijeur a occaflonné unç très-grande 
effervefcence > & uu pré.Gipité, dans le moment , 
d’une afleï grapde quantité de fel fébrifuge de 
^jlvius. Ils o«t ajQuté plus d’Alkali q^u’il u’eu 
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falloit pour faturer tout l’acide; & par nue 
diftillation bien ménagée, ils ont rètké deux 
onces & demie de très-bon éthèr. Ayant .changé 
de balon, & continué la diftillation, ils ont en¬ 
core obtenu quatre onces d’efprit de vin ayant 
l’odeur éthérée. 

De forte que d’une livre de fel bien fec , de 
huit Qncesd’huilede vitriol bien concentrée, & 
de dix onces d’efprit de vin bien redifié , ils ont 
eu pour produit ) fa voir : 

De la première diftillation huit onces'd’efprit 
de fel fumant, mêlé avec l’éthèr. vnc^ 

De la fécondé diftillation ^ huit onces d’efprit 
de fel fumant. ; 

Et enfin une niaftè faline très-blanche, pefant 
une livre. 

Ce qui a fait en total deux livres. . - 
I.e tout pour obténir deux onces demie 
d’éthèr. 

Donc, en déduifant fur les huit onces -d$ la 
première diftillation-, favdîr î 
En échèr,—deux onces & demie. 

En efpric de vin éthéré j •— quatre onces. 

Il a refté une once & demie d’efprit de fel fur 
mant, qui, joint ayec les liuic onces que, ces Mef- 
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fieurs difent avoic retiré dans la fécondé difttlîa- 
tion , a fait neuf onces & demie d’éfprit de fel 
fumant,quais ont, de leur propre aveuj retiré de la. 
livre de fel marin Hen fec & en poudre, qu’ils 
avoif nt ertiployée 5 & qui croit effedivement tout 
i’efprit que pouvoir coïitenîr cette livré de fel, 
pour ne pas dire au-delà. ^ 

Dans la mafTe faline que ces Meffieurs ont 
trouvée au fond de la cornue, qui pefoit une livre, 
je retrouve- la bâfe du fel marin augmentée de 
poids par l'huile de vitriol, qui à pris la place de 
1 acide marin ; mais non-feulement |e ne vois pas 
-un feul atomed’efpric de fel dans la combinaifort 
de l’éthèr qu’ils ont obtenu , mais je ne vois pas 
même comment cet acide auroic pu contribueB 
éfn quelque chofe pat lui-même , à la déçompo- 
■ficion de iefprit de vin, en préfence de rhulle de 
vitriol. De forte que , le tout mûrement examir 
né, je crois pouvoir alfurer, en prenant à témoita 
tous les Savans, fur çette matière , que par cé 
Procédé, ces Meneurs h’ont obtenu qu’un véri¬ 
table éthèr vitridiique ocdlnaite :‘ee qu’ils prou¬ 
vent en mêine-tems par leur propre récit, en 
convenant qu’ils out retiré neuf onces & demie 
d’éfprit 4è fel fui^ant d’une livre de fel bien feç 
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qu’ils avoient employée , & qui étoit, comme 
chacun fait, au-delà de ce que contient d’efprit 
une livre de fel ordinaire. 

D’ailleurs, la réglé des affinités ne nous per¬ 
met pas de croire qu’il foit polTible à l’efprit de 
fel fumant, tel concentré qu’on puiflfe le fuppo- 
fer , de s’emparer de l’eau , du phlogiftique, & 
de l’huile de l’efprit de vin, au préjudice de 
l’huile de vitriol bien concentrée, qui doit pafTer 
au travers de ces fluides ,,pour aller fe joindre à 
la bâfe du fel marin j & qu’enfln. çerre huile de 
vitriol préféré cette bâfe à tous les liquides avec 
lefquels cependant elle a upe fi gt;ande affini¬ 
té. Je ne fais fi je me trompe ; mais, je m’en rap¬ 
porte au jugement des Savans, &à MM. Buquçt 
(& la Planche, eux-mêmes.j lorfqu’ils voudront 
|)ien foumettre de nouveau leurs-opinions . 4 4'? 
nouvelles réflexions. 

Les Savans ne doivent avoir,qu’un même but? 
celui de découvrir la vérité pour le bien «Sc l’avaiv 
tage de la Société dont ils font partie. Or, avec 
de pareilles intentions, je crois qu’on ne doit pas 
fe faire une peine d^ revenir d’une opinion , 
quand on nous fait appercevoir que nous nou? 
y fommes livrés avec trop de çomplaifançe j ôç 
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fâvoir gré, en même rems, à celui qui nous a oc- 
cafionné ce retour fur nous-mêmes. 

Je lailTe à part toutes les Obfervations que ces 
Meffieurs ont faites, & les ôbjedions qu’ils fe font 
faites à eux-mêmes pour éclaircir leurs doutes aut 
fujet'de l’éthèr qu’ils ont obtenuj âinfi que toutes 
les raifons qu’ils ont pu avoir de croire que cet 
cthèr avoir des caradères différens de celui formé 
par l’huile de vitriol ; & qu’en particulier celui 
qu’ils ont obtenu en décompofant le fel matin 
par l’huile de vitriol & l’efprit de vin , étoit bien 
réellement un éthèr marin, tout ce qui vient 
d’être dit ne pouvant être fufceptible j ni d’ob- 
jedions, ni de raifons contraires ; du moins je 
le crois ainlî. 

Mais comme j’ai dit que la méchanique de l’o¬ 
pération qui donne naiflance à l’éthèr, ne confifte 
que dans là décompofîtion de l’efprit de vin par 
l’intermede d’un acide quelconque parfaitement 
concentré j & que je fuis dans l’opinion que cet 
acide, tel qu’il foit, ne contribue en rien , ma¬ 
tériellement à la combinaifon de l’éthèr, & qu’il 
ne peut ajouter ni diminuer à fes propriétés, il 
eft , je crois, nécellaire que j’explique ma façon 
de penfer à ce fujet , d’àatant que ce n’eft pas 
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ceîle de tout le monde , fur-tout des Partifatisdé 
Tcthèr marin du nombre defcjiiels je fuis,ou du 
moins j’ai été jufqu’à prcfent. 

Je dis donc que fi l’on entend par éthèr matiuj 
éther nitreux , éthèr àcéteux, éther vitriolique^ 

1 intermede dont on s’eft fervi pour les fomier ^ 
fans prétendre leur atttibuet des qualités relati¬ 
ves à cet intermede, je confens qu’on continue à 
les diftihguer par le nom de l’intermede : mais fi 
l’on prétend que l’intertriede entre matérielle- | 
ment pour quelque ehofe dans la compofition de 
i'échèr, 8 c lui communique, une vertu particu¬ 
lière , je nie que cela foit ^ pourvu que i’éthèr ^ 
tel qu’il foit, ait été bien redilié fur lui àlkalij 
& j’ajoute en forme seche 8 c non fluide : car alors 
|e regarde comme une ehofe certaine, que l’a- 
eide étranger à la compofleion naturelle de lef- 
pric de vin étant minéral & toujours plus fort que 
celui qui entre dans-l’efptit de vin j à coup sût 
fe dégagera de l’éthèr avec lequel il n’étoit qué 
furabondamment engagé , pour s’emparer de 
la bafe alkaline avec laquelle , fans contredit j ! 
il doit avoir plus d’affinité qu’avec l’acide végé¬ 
tal J qui , de fon coté, a plus d’analogie avec 
l’huile fubtile de l’efprit de vin, qu’il n’en a aveë 
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der l’éthèr, tel qu’il foit, comme une quintef-, 
fence de Fefprit de vin ptoduite par un acide 
concentré au degré nécelTaire ^ pour pouvoir j par 
£a grande féchereffe, faire deux opérations à la 
fois : la première , de s'emparer de l’eau confti- 
tutive de refprit de vin j la fécondé , de brûler 
une partie de fon huile groffiere qui! réduit ea 
matière réfineufe d: charbonneufe ; defquelles 
opérations réfulte la décompofition de Tefprit de 
vin, des débris duquel le forme le nouveau com- 
pofé que nous nommons VEtkèr , & qui n’elï au 
fond & véritablement qu’une combinaifon nou¬ 
velle êc plus fubtile du pblogiftique , de l’huile 
k plus légère , & de l’acide végétal le plus fubtil 
de refprit de vin- i Ions une forme moins grof- 
fiere j ce qui n eft encore y a bîeo confîdérer , 
qu’une répétition des opérations qui ont précédé, 
A commencer par celle qui, du jus de raifin, 
en a fait une liqueur vineufe j &: les fuivantes 
qui, de cette liqueur vineufe, en ont fait de l’eau 
de vie J qui,de cette eaii de vie, en ont fait de 
l’efprit de vin, & qui, enfin , de cet efprit de vin-, 
en ont fait de l’éthèr, qui ^ lui même , eft fulcep- 
tlble d’ètre décompofé & réduit dans ratmofphe^ 
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re j fuivaiit que Ta démoncré M. Beàiimé daiii 
fà favante Did'ertation fur 1 echèr. 

Mais il ne s’enfuit pas que dans la nouvelle 
combinaifon qui, de i’efprit de vin, en a fait de ^ 
i’éthèr j l’acide qui a fervi d’intermde j y foit 
entré pour quelque chofe. J’ofe même affuret 
que cela ne peut pas être. Qu’on y réfléchilTe j &c 
je me flatte qu’on fera bientôt de mon fentimenci. 
Mais ce qui me fait Un exttême plaifir, & ne 
contribuera pas peu ^ fans doute , à ramener les 
Savans à mon avis, c’eft qu’eil patcourant les 
Elémens de Ghymie théorique de M. Macquer ^ 
ce Cliymifte éclairé à qui la Chymie a tant d’o¬ 
bligations , Chapitre 15 àé la Fermentation fpiri- 
tueufe , p. 209 i j’y vois qu’il eft de même avis 
que moi. Voici fes termes; ..*.. œ Pour ce qui 
» eft, dit-il J de l’éthèr * on peut le regarder 
» comme un efprit de vin extrêmement défleg^ 
» me ; & même au point que fa nature en eft 
» alteree : en forte que le peu de parties d’eau 
» qui lui reftent^ n’étant point en, aflez grande 
ï> quantité pour diflbudre‘& féparer les unes des 
»> autres les parties huileufes, celles ci fe rappro- 
»> chent plus quelles ne le font dans l’efprit de 
» vin ordinaire ^ & ôtent par ce moyen à cette 
» liqueur^ 
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ji l’eau «i 

Quoique depuis M Mac'quér , M, le Coitité 
de Lauragàis ait pfouvé la folubilité de i’éthèt 
dans l’eau en employant une quantité d’eau fuF- 
fifante , cela n a dérangé en rien le fyftême dé 
M. Macqüer j püifque la folubilité de l’éthet né 
^ dépend que du plus ou moins d’eau , dans la¬ 
quelle il eft étendu, & qu’ainfi nos deux habiles 
Ghymiftes auront raifon tous deux, félon les 
proportions de l’eau avec l’éthèr^ mais ce qu’il eft 
intéreffaric de remarquer, ceji que Vun é Vautre 
ne regardent [éther que comme un tfprit de vih 
plùs pur , ceji-à-dire j une quintejfence de Vefprii 
de vin, dans laquelle Vacide minéral n ejl compté 
pour rien. 

Veut-on encore Une autorité bieu authenti¬ 
que ? en voici une que perfonne j je penlp 3 né 
récufera : c’eft-celle dfe M. Baumé. Voici comm| 
il s’explique dans fa Differtation fur l’éthèr, page 
148. « Après avoir prouvé^ dit-il ■, par un grand 
» nombre d’expériences, que l’éthèr de l’efprit 
» de vin ne font qu’une feule & même chofe ; 
»5 & qu’ils ne different que par le degré de con- 
tentration de la partie fpiritueufe & indamma- 
B 
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U ble, puifque lune Sc l’autre liqueur produifent 
ï> les mêmes effets j mais relativement à leur 
33 degré d’évaporabilité, ôcc. ». 

Enfin J ce que nous dit avec tant de définté- 
reffemenc M. Cadet, ce favantChymifte , fur la 
grande abondance d’éthèr que peut fournir 
une livre d’huile de vitriol, favoir, plus de vingt 
pintes, en y employant le tems & la patience 
néceffaires , ne prouve-t-il pas encore mieux que 
je ne pourrois le faire que dans la compofitioii 
de Féchèr, l’acide minéral eft réduit à zéro. 

Or donc, fi cela eft ainfi, qu’avons-nous be- 
foin de recourir à des opérations extraordinai¬ 
res, compliquées, difficiles,dangereufes & coû- 
teufes, pour obtenir un éthèt que nous pouvons 
avoir fi facilement par le fecours de l’huile de 
vitriol, & à fi peu de frais : puifqu’au fond , par 
tous ces procédés recherchés , on n’obtient ja¬ 
mais qu^un éthèr femblable en effence & en 
vertu ? 

Je ferai le premier à me dire à moi-même , 
fans refpeél pour mon ancienne opinion , que 
mon éthèr marin ne participant pas plus que les 
autres, de l’efprit de fel qui a fervi d’intermede 
pour le former, ne mérite pas plus que les au- 
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très, la préférence ; & qu’il vaut mieux, dès que 
cela ell: ainfi, préparer tour uniment l’éthèr fe-* 
loii la tiiéthôde ôrdinairè, c’eft-â-dire, par l’huile 
de vitriol , Voie qui, fans contredit, eft la plus 
courtè la plus commode, & la moins coûteufe, 
fur-toat fl Fôn fuit la méthode que nous à en- 
feignée fi gràtuitementM. Cadet, que je cite en¬ 
core avec plaifir, qui confifte à repafièr l’efprit 
de vin fur les anciennes/maflfes qui ont déjà fervi 
à faire de l’éthèr, méthode qui le mec à' portée 
de le donner, avec profit, à 3 liv. l'’once au Pu¬ 
blic 3 tandis qu’il s’eft vendu autrefois jufquà 
1 1 livk, Sr qu’en fuivànt les procédés indiqués 
par MM. Buquet & la Planche , on ne pour'roic 
encore donner cette liqueur à tnoins d’un prix 
pareil, ainfi que je l’ai payé moi-mênàe chez 
M. de la Planche ; dépenfe d’autant plus inu¬ 
tile , que, comme je viens de le dire, tous les 
'éthèrs ne font qu’un en elfence & en vercü. ' 
De tout ce qui précédé, il fuit naturellement 
que l’avantage que je croyois avoir trouvé dans 
inon Procédé pour faire de l’échèr marin, tombe 
^ de lui" même , fi , comme je crois l’avoir prouvé j 
l’acide marin n’entre pour rien dans fa compofi- 
lion. Mais je facrifie avec plaifir la petite gloire 
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que je m’étois promife de ma découverte, eu 
faveur de la vérité & du bien qui peut en réfuî- 
ter à la Société ; & je la facrifie, j’ofe le dire, 
avec d’autant plus de mérite , que je viens de 
lire dans le Journal Encyclopédique du ^ 15 
Mars 1778 j Tome 1, partie 3 , page 49^, au 
fujet des confidérations fur la goutte, & de la 
diflolution de la gomme de Gayac dans le Tafia 
ou autre fpiritueux , ce qui fuit : 

« Nous imaginons donc qu’il feroit intéref- 
« faut d’opérer cette dilTolution dans l’éthèr ma- 
>5 rin préparé conformément au procédé donné 

par M^. le Baron de Bormes à l’Académie 
33 Royale des Sciences de Paris. C’eft une opé- 
39 ration de Chymie très-precieufe, dont plu- 
33 fieurs Praticiens fe font fervis avantageufe- 
« ment pour prévenir la paralyfie , & même 
« dans l’attaque de cette maladie où l’on perd 
39 le mouvement, èc dont l’engourdifiement & 
33 la foiblefie font regardés comme les premiers 
s> degrés )3. 

A quoi je réponds, fi plufieurs Praticiens fe 
font fervis avantageufement de la diflfolution 
de Gayac dans l’éthèr marin préparé félon mon 
procédé; ce n’eftpas à l’acide marin qu’il faut en 
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avoir robllgaiion, comme faifanc partie maté¬ 
riellement de réthèr : mais à l’éclièr feul, confi* 
déré- comme qnintelTence de refprii de vin j ce 
qu’il auroic opéré de même, s’il avoitété fait par 
l’intermede de l’huile de vitriol : du moins c’eft 
mon fentiment. 

Si l’on veut au contraire perfiftcr à croire que 
l’acide marin a contribué aux bons effets que ces 
Praticiens ont apperçu par l’ufage de l’éthèr marin 
fait, félon ma méthode. 

En ce cas, il faut donc convenir que ré¬ 
thèr marin , fait félon ma méthode , eftde feul» 
qui doive être employé en Médecine , puif- 
qu’ileft , plus qu’aucurr autre, exempt de tout 
foupçon de mélange d’acide vitriolique. C’eft aux 
Savans à choifir : pour moi, je mets*ma gloire à 
leurs pieds, & je pérfifte dans mon fentiment. 

Si j’ofois dire ma penfée fur la véritable ma¬ 
niéré de tirer des acides minéraux^ les ' vertus 
qu’ils renferment, je dirois que ce ne»peut-être 
qu^’en les dulcifiant foit avec refpr-it de vin , 
foie avec l’éthèr lui même, à la maniéré de Va- 
lerius Cordius, & autres Médecins ou Cbymiftes, 
qui en ont enfeigné les véritables préparations y 
de je citererois les bons effets de l’acide nitreux 

Fs 



(80 

ainfi dulcifié, dans les vapeurs qu’il appaife j 
comme par miracle ; mais comme cette matière 
n’eft pas de mon refiTort, j’en laifle l’examen à 
de plus habiles gens que moi, & je me renfer¬ 
merai à dire, qu,e fi mon éthèr marin ^ préparé 
fuivanc mon Procédé, n’offre rien de plus ex¬ 
traordinaire que les autres éthèrs j au moins 
pourra-t-il offrir un moyen de faire du phof- 
phore, en joignant l’acide marin auffi concentré 
qu’il le peut être par l’intermede des fleurs de, 
zinc, avec le phlogiftique de l’urine, ainfi que 
femble l’avoir annoncé M. Stalh dans fes 300 
expériences, page 401, ‘« lorfqu’il dit... . Qu’il 
» ne s’agit, pour faire du phofphore, que de. 
» mêler & de combiner d’une maniéré convena- 
JJ ble , l’acide marin avec le phlogiftique , & 
JJ qu’il airure qu’en fuivant ce qu’il a publié pour 
53 la compofition du foufre , on peut faire du 
»3 phofphore aujffî abondamment à auffi facilement 
33 que le foufre même >3. 

Or , je le répété, quelle maniéré plus conve¬ 
nable peut-on trouver pour combiner l’acide ma¬ 
rin avec le phlogiftique, & en faire du phofpho- 
rs, que celle que j’ai propofée ? 

Enfin, l’expérience par laquelle deux mor- 
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ceaux du réfidu de la diftillatîon du fel ammo¬ 
niac avec la chaux vive j frottés l’un contre l’au¬ 
tre qui donnent dans robfcurité une lumière 
phofphoriquç confiidérable & très-furprenante > 
ne fert-elle pas encore à appuyer ma théorie fur la 
maniéré de produire du phofpKore, aifément& 
abondamment? 

Au furplus , cette expérience a été faite par 
M. Chabert, Diredeur de l’Ecole Royale Vé- 
térinalre du château d’Alfort^ ôc dont les talens 
en Chymie & en Médecine font connus. 11 a 
fuivi exadement mon procédé pour faire da 
phofphore, & il m’a alTuré en avoir retiré en 
très-grande quantité par cette voie j & plus faci¬ 
lement que par toute autre. Voyez l’extrait de la 
Lettre de M. Chabert à la fuite des Mémoires. 

Qu’il mefoit permis,enfinidant ce Mémoirej, 
de propofer aux Savans un Problème fur l’échèr 
virriolique , dont il vient d’être queftion.Pro¬ 

blème que je me propofe de réfoudre moi-mê¬ 
me, avant qu’il foit peu, dans un Mémoire que 
l’efpere ajouter â celui-ci 




Problème, 

Réduire l’échèc vitriolique en fel qui en aura 
toutes les qualités du meilleur nitre, quoique 
çryftallifé fous une forme vitriolique , fans emr, 
ployer d’autres matières que les mêmes qui ont 
fervi déjà à former l’éther lui-même , toute l'o- 
pératiqn ne çonhftant que d^ns la manipulation,. 



MÉMOIRE 

SUR LES HUILES essentielles, 

'Nouvelle manière extraire les Huiles ejjentielles, 
de Canelle , de Ger'ofies & de Sajfafras j plus 
. aifément , à bien mo 'ins ^ de frais ^ & en plus 
grande quantité ique par la voie ordinaire, 

TToutes les maniérés d’extraire les huiles de 
çanelle, de gérofles & de faflafras , coiififtent à 
faire digérer pendant quelques. jours ces aro* 
mates dans une très-grande quantité d’eau, & 
de les diftillet enfuite en cohobant fouvent l’eau 
dont on ,a féparé l’huile , jufqu’à ce qu’il ne s’en 
fépare plus. Qn en obtient, par ce moyen , une 
très-petite quantité, avec de l’eau fpiritueufe. 

L’embarras de cette diftillation j & le peu 
d’huile qu’on ep retire , la rendent très-cher^ 
Jl n’y a, dit-on, que les Hollandois qui ^ ayant 
i^m fecret pour la tirer en plus grande abonr- 
dance, puiflTent la donner à meilleur compte, 
Lai ent^idu dire à ce fujet i, M. Vallemont 
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de Bomare , que leur principal fecret eft de 
diftiller la première écorce de la canelle , qui, 
félon lui, contient beaucoup plus d’huile efifen- 
tielle, que la fécondé & la troifieme , qui eft 
celle que l’on nous vend communément dans les 
boutiques : raifon pour laquelle MM. les Hol- 
landojs ne nous envoient jamais cette première 
écorce, qu’ils réfervent pour en extraire l’huile 
eflTentielle. M. Bomare m’a dit en avoir furpris 
fur le fait, quoiqu’ils prilTent beaucoup de pré¬ 
cautions pour fe cacher, Je ne fais même s’il n’a 
pas donné à ce fujet un Mémoire à l’Académie. 

Quoi qu’il en foie, le procédé que je donne 
ne confifte point dans la préférence de l’une où 
de l’autre écorce : on peut choifir celle que l’on 
veut, en préférant celle-que l’expérience fera 
çonnoître propre à rendre davantage d’huile. Tout 
le fecret confifte dans l’inrermede. Examinons, 
avant que de décrire ce Procédé , comment, par¬ 
la voie ordinaire, l’huile eftentielle fe dégage-, & 
pourquoi l’on en retire (i peu. Cet examen fetvira 
à mieux faire çonnoître l’avantagé du nouveàh 
Procédé. 

La quantité d’eau dans laquelle on étend la, 
çanelie pulvétifée, la chaleur douce avec laquelle. 
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on la fait digérer, & le rems que Ion emploie 
à cette digeftion , donnent à l’eaà la facilité de 
pénétrer aflez la canelle , pour en dilfoudre le? 
parties falines , fixes & volatiles, qui, fe joignant 
avec elle, à l’aide du mouvement & de la cha¬ 
leur que procure l’ébulUtion, lui donnent le pou¬ 
voir d’extraire la partie huileufe hors de fa terre j 
fans quoi l’eau, par elle-même , n’auroit point 
cette vertu , n’étant dilTolvante qu’à raifon des 
fels,ou quelle contient, ou quelle peut extraire 
des corps d’un tiflfu afiez lâche pour lui donner 
paîfage i mais comme le fel que l’eau a pu dif-' 
foudre efi en petite quantité j l’huile qu’elle peut 
attirer par fon fecours eft aufii en très-petite 
quantité. D’ailleurs comme la réfine qui fournit 
cette huile , a pour bâfe un acide que je com¬ 
pare à l’huile de vitriol , une partie de cet 
acide fuit cette huile , & fe lailTe enlever pâç 
les fels volatils avec îefquelsils fe trouvent com¬ 
binés , dégagés qu’ils font par la chaleur, des. 
parties fixes qui reftent dans l’alembic ; raifon 
pour laquelle il éft befoin d’ühe plus forte 
chaleur que dans les autres huiles elfentielles qui 
font plus légères & nagent fur l’eau. D'où il 
tçfulte unç très-petite portion d’huile fort iQurdçji 
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& qui a beaucoup de peine à paffer avec la va¬ 
peur de l’eau par l’alambic , par rapport à fon 
origine J & qui eft toujours proportionnée à la 
quantité de fel dont l’eau eft empreinte. Une 
partie de cette huile pafte donc par la force du 
feu J l’autre forme une eau fpiritueufe par la 
combinaifon de fes parties les plus fubtiles , 
qu’il n’eft plus poflible de retirer, vu l’intime 
liaifon qu’ellé? ont çontraélée avec l’eau dans l’é- 
bullitipn. Enfin J la plus grande portion de l’huile 
elfentielle refte dans les parties ligneufes d’oit 
elle n’a pu être extraite par l’eau, qu\n’a agi , 
comme je viens de !e dire, qu’à raifon de la pro¬ 
portion de fel qu’elle a, été en état de s’appro¬ 
prier. 

Voilà , je penfe , le méchanifme de l’extrac-- 
tion des huiles eflentielles en générai, dont celiesi 
de canelles , de gérofles & de faflà.fras, ne diffe-., 
rent qu’à raifon de l’acide qui, étant plus lourd, 
demande une plus forte chaleur, qu’on ne peut 
lui donner par la; voie feule de l’eau bouillante 'y. 
pour les raifons que je viens, de dire. 

Plus la canelle eft récente , plus elle contient 
d’huile eirentielle ; quoiqu’à en juger par fou. 
odeur , qui eft bien moindre que Iqrfqu elle ^.ft. 



(93) 

feche , Ton croirok qu^elle en contient thaîiisl. 
Si l’on faifoit l’analyfe de la même canelle, à 
deux ou trois ans de diftance ^ l’une fraîche, 
l’autre bien feche, on trouveroit plus de fel fixe 
dans la première , & moins d’huile j Sc dans la 
fécondé J moins de fel fixe, & plus d’huile. Cela 
paroîrra peut - être un paradoxe. Cependant, 
pour peu qu’on faflTe attention au méchanifme 
<5ue je viens de décrire, on verra qu’il n’y a rien 
dans ce phénomène qui ne foit très - naturel ; 
lorfqiie la canelle eft récente , là plus grande 
partie du fel quelle contient eft fixe ; il y a très- 
peu de fel volatil, & beaucoup d’huile. Cette 
huile n’a de l’odeur qu’à raifon du fel volatil 
quelle contient, qui eft en très-petite quantité, 
eu égard au peu de tems que cette huile a eu 
pour volatilifer le fel fixe ; mais lorfque par un 
certain laps de tems, l’air à imprimé un mou¬ 
vement dans les parties internes de la canelle , 
infenfiblement cette huile agiflant fur le fel fixe, 
en volatilife aflTez pour s’en imprégner journel¬ 
lement , & augmenter à proportion fon odeur 
par l’évaporation imperceptible de ce fel volatil. 
De forte que, malgré qu’elle perde tous les jours, 
par ce mouvement caché , de fa propre fubftaiz- 
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ce , il s’en forme toujours à tftèfute beaucoup 
plus qu’elle n en perd , qui eft adhérant aux 
jparties terreftresj fous la forme d’une réfinequi 
augmenté alors la quantité de la canelle. De fa¬ 
çon que, par la diftillation de la canelle fraîche ^ 
fl d’un côté on en retiroit plus d’huile , elle fe- 
foit bien moins odorante ^ & d’une bien infé- - 
rieure qualité,que lorfque la nature elle-mêmej 
par une digeftibn longue & très-fimple , à dé¬ 
veloppé fes principes, au moyen d’une fermen* 
ration fècretté que l’art nê peur jamais imiter. 

Si j’avois donc à choifir , je prendrois de la 
canelle feche, par préférence à celle qui eft 
Fraîche. Cependant il dôît y avoir une propor¬ 
tion en tout y & je crois qu’il y a un moment fa¬ 
vorable à choifir, pàlTé lequel la canelle ^ à forcé 
de travailler en elle-même, vient à finir fon tra¬ 
vail faute de matériaux , & qu’alors tout cé 
qu’elle perd par l’exhalàifon de fon odeur eft 
en pure perte ; & qu’enfin elle viendroit àu 
point de n’avoir plus ni fel fixé, ni huile : par 
conféquent, fans aucune vertu. Il faut donc là 
choifir ni trop fraîche , ni trop feehe. Ce quê 
je dis ici' de la canelle , doit s’entendre des au¬ 
tres aromates j comme gérofles & fafiafras, dont 
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la coinbinaifou me paroîc être la même. Celâ 
étant, comme je viens de le dire, je n’ai que faire 
d’attaquer la canelle pàr le fecours de l’eau, qui* 
ne pouvant rien par elle-même fur la partie graf- 
fe, qu’à la faveur du fel fixe quelle extrait, mé 
donne une voie trop longue , en même tems 
qu’elle me fait fupporter une perte réelle. J’atta¬ 
que la partie grade elle-même, fous fa propre 
forme de réfine , par un difiblvant fulphureux , 
qui, agiffant tout-d’un coup fur elle, la décom- 
pofe , s’en charge abondamment , en même- 
tems que du fel volatil tout formé qu’^ rencon¬ 
tre. Ce difiblvant eft Tefprit de vin, & il n’y en 
a pas de meilleur', à mon avis, pour extraire avec 
abondance cette huile précieufe , jufqu’à la der¬ 
nière goutte ; & l’expérience me confirme dans 
cette idée. 

Voici comme je m’y fuis pris. 

J’ai fait concaffer groffîerement de la canelle, 
& comme je me fuis fouvenu de la remarque de 
M. de Bomare , j’ai pris de la première écorce, 
je l’ai mife dans un grand matras, & j’ai verfé 
defius de très-bon efprit de vin à la hauteur de 
quatre doigts ; j’ai mis mon matras bien bou¬ 
ché , à la digeftion d’un feu de fable^ qui a fait 
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bouillir mon efprit dè vin, qui eft devenu , dàtiâ 
peu, rouge comme le fang. Alors je l’ai décanréi 
j’en ai remis de nouveau, je l’ai fait digérer com- 
ihe auparavant J je l’ai encore décanté ; enfin ^ 
j’ai fait de même jufqu’à ce que j’aie vu que la 
canelle ne donnoit plus de teinture. Alors j’aî 
raflTemblé mes efpritSvde vin, & je les ai fait dif- 
tiller dans un alambic de verre , donc j’ai exac¬ 
tement lutté les jointures, à un feu de fable très- 
doux , capable de faire monter feulement l’efpric 
de vin ^ & je Tai conduit de même , jufqu’à ce 
que les ftries ont cefle , & que j’ai appérçu une 
matière réfinèufe au fond de ma cucurbite. Alors 
j’ai ôté le récipient, & j’en ai remis un autre que 
j’ai exaétement lutté. J’ai augmenté mon feu par 
degrés j jufqu’à ce que j’aie vu monter une belle 
huile de couleur d’or. J’ai fourenu le feu au 
même degré, tant que j’ai vu pafier cette huile* 
Lorfqu’elle a celTé de palTer, j’ai ôté de nou¬ 
veau le récipient, ôc j’ai verfé mon huilç de' ca¬ 
nelle dans un flacon aflez grand pour contenir le 
triple de la liqueur. Sur cette huile, j’ai verfé le 
double d’eau diftillée ^ & en agitant le flacon , 
j’ai lavé mon huile dans cette eau, comme j’au- 
Eois lavé de l’éthèr. Dans le moment , le peu; 
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d’efprit de vin, qui avoic pu refter avec mon hui¬ 
le , s’en eft féparé : une très-petite partie, com¬ 
me la,{4us fubtilè, a refté fur la fupérficie-, & la 
plus grande j comme la plus loardey s’eQ^ dépo- 
fée au fond fous la forlne d’un mercure couleur 
d’or, & tranfparent : je dis fous la forme d’un 
mercure, parce que cette huile affede la forme 
ronde, & n’adhere point aux parois du cryftal, de 
même que le mercure. Il eft aifé d’en féparec 
l’eau après, fans craindre qu’elle puifte altérer la 
qualité de l’huile j qui eft bien fupétieure en» 
tout à celle que l’on retire par la voie ordi¬ 
naire. 

Dans cette opération, la chaleur fuffifanre pour 
élever l’efprit de vin, ne l’eft pas alfez pour faire 
, monter l’huile , & celle qui eft néceftaire pour 
élever l’huile après^^que l’efprit de ^n a paflTé, 
n’eft pas capable de brûler le réfidu ,'ni de com¬ 
muniquer à l’huile un goût d’empireume. Ce 
qui refte, font des parties terreftres dont l’efprit 
de vin s’étoit chargé en attaquant l’huile eften- 
tielle. Ce qu’il y a encore d’avantageux dans cette 
maniéré de procéder, c’eft que l’efprit de vin 
pourra fervir vingt fois, Ci l’on veut, à faire les 
mêmes extradions, il en fera à chaque fois meil- 
' ■ ' G . 
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leur ; enfin , lorfqu’on fera las de s’en fervir , 
en retendant fians deux partie^ .d’^au avec une 
fuffifante quantité de fucre, on en fera «ne très- 
bonne liqueur de canelle.' 


T. 
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MÉMOIRE,' 

Sur Id nai^aricç. de VAtkali volatil (S* des Efprks 
tunnçùic, y. (i:^,eç la maniéré de créer dejs odeurs 
.qui n*exû(îpipnt:point auparayarit dans If^ ma-r 
, tieres:doTit oà:.lestïre, . ' 

Jusqu’ici les Çhymiftes n’ont connu d’autre al- 
kali volatil que celui, qui efl: produit par la dé- 
cotnpofition des matières animales j & de quel¬ 
ques fubft^qiçes^végétales, parla.putréfRdion de 
toutes ces^ fuhftajices, & par la fermentation. 

11 doit fa volatilité à une portion d’huile très- 
tenue , très-.fqbtile-&: très-volatile, qui entre 
dans fa Gpmpofition comme pfincipe ; & quel¬ 
ques Ghymiftes ont prétendu que des matières 
minérales pouvaient produite de l’alkali volatil; 
mais ce fentiment n’eft pas. adopté générale¬ 
ment , fa.ute de preuves fuffiifantes pour le -de« 
montrer. Des expériences certaines que je me 
propofe de rapporter, m’onç enfin ; rangé de çe 
dernier fencimenti , ayant. reconnu que l’alkali 
{Volatil & refptit uriheux ne Xont 'qu’une, pro- 
G a , 
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duibîon d’un acide volatil combiné avec le plvlo- 
giftique, qui, tons les deux , en s’unilFant 
femble, volatilifent une terre fixe , qui devient 
la bâfe de ces efprirs. * 

Je dis un certain acide , parce que tôus les 
acides rendus volatils, font capables d^ên faire 
autant j maisTacide tnarin, par préférence à tous 
les autres, dans le régné animal, & dans le ré¬ 
gné végétal. ; I 

Après l’acide marin , l’acide nitreux en peut ‘ 
faire autant. Et enfin , l’acide vitriolique lui-mè- I 
me peut également fe convertir en âlkali volatil ' 
8 c en efprit urinéux fans fermentation ni putré- I 
faétion préalable. De forte que pour produire un 
alkali volatil &■ un efprit "urineux quelconque, [ 
il ne faut que faire Cé que la natute fait elle- | 
meme, c’eft-à-dire , combiner le phlogiftique, 
la terre mercurielle, ôc umacide volatil dans Êk j 
proportion convenable, pour former âuffi tot de j 
Eàlkali volatil & un:êfprit urineux. Mais il faut, j 
■|»bur que ce produit ait lieu-, que le compofé 
dans lequel ces matières fe trouvent réunies, J 
1°. foit humide; que-le phlogiftique foit mis I 
en liberté J 3'^. qu’un alkali fixé quelconque y 
concoure , fans quoi, fi cet a’îkali fixe ne s'y 
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trouve point, il ne fè produira point d’alkali vo- 
Irlatil, parce que les matières réunies ont befoin 
d’un alkali fixe , pour y puifer une bâfe quelles 
volatilifent en s’unifiant enfemble. 

Je donnerai la preuve de cette théorie en. 
rapportant les expériences par le moyen defquelles 
on peut créer des alkalis volatils & des efprits 
urineux en fuivant cette doélrine, avec les trois 
principaux acides minéraux. En attendant , je 
dirai que les huiles efiêntielles des plantes les plus 
odorantes ne doivent leur exilbnce qu’à une mé- 
chanique à-peu-près femblable ,^ont l’acide eft 
toujours le premier moteur. Ayant reconnu par 
mes expériences ^ que les huiles efiêntielles les 
plus odorantes ne font que des alkalis volatils 
chargés d’une.partie huileufe & grafie, qui, dans 
la fermentation , fe dégage en abondance 5c 
s’envole avec l’alkali volatil, pour ne faire avec 
lui qu’un feui 5c même corps ; 5c félon que ces 
huiles font elles-mêmes chargées plus ou moins 
d’un Tel volatil , ce fêl volatil imprime à toute la 
liqueur qui diftille une odeur plus ou moins 
forte 5c différente, à proportion de la quantité 
& de la qualité de fel volatil dont elle eft impiré'*, 
gnée. 
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Cela eft fl vrai qu’il m’eft poflible d’imiter les 
odeurs les plus fuaves & les plus odorantes, fans 
êmployer les plantes dont on a coutume de les^ 
retirer. Par exemple, dans l’inftant de la fermen¬ 
tation qui doit produire un alkali volatil, fi l’on 
ajoute en certaine proportion de l’huile éthérée 
de rhérébentine , le réfultat du compofé par la 
diftillation J fera-une huile elTentielle de roma¬ 
rin dé la plus forte & de la plus fuave odeur. 
Si je veux faire un ratafiat de fleurs d’orange fans 
fleurs d-’orange, voici comment je m’y prendrai. 
Je mettrai des noyaux de cerifès conca,{Fés & pi¬ 
lés à' infufer dans de Tefprit de vin qui furna- 
gera de quatre ou cinq doigts au foleil où à une 
douce chaleur pendant up mois. Ce téms ex-: 
piréjé flltrerai ma liqueur , j’y ajouterai deux 
parties d’eau , & demie livre de fucre par pinte. ' 
Dans cét état, j’aurai une fort bonne liqueur de 
noyau. Si je vejiix en faire tout-dé-fuite du rata¬ 
fiat de fleurs d’orange, je ne fais qu’ajouter à 
cette liqueur de Peflence d’ambre gris, jpfqu’à 
ce que l’odeur de la fleur d’çpange foit au point 
que je le defire. Si je veux Une huile eflentielle 
de fleur d’orange , j’ajoute à mon efprit de vin 
bien chargé de la teinture de mes noyaux de ce-' 
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rifes, mon ‘effencè d’ambre j & je & ainff 

d’une infinité'd’autrès huileîs eflentielles dont on 
peut imiter les odeurs, par le mélange d’odeurff 
qui n’ont aucun rapport avec celles que Ton dif- 
trlie , par le feul fecours des acides volatils 8é 
des âlkalis volatils unis à certaines huiles; Mais- 
revenons à la compofition des alkalis volatils ôc 
des efprits nitreux, fans fermentation ni-putré¬ 
faction, .préalable. . : / 

J’ai fait calciner jufqu’à la couleur pourpre 
dès pirites' d’Arcueil, & les ai fait enfuite dif- 
foudfe dans l’efprit de fel fumant, apres les avoir 
triturées J’ai filtré la difiblution & diftillé juf- 
qu’à fec 3 il m’a relié une terre jaune rougeâtre, 
que j’ai fait dilîbudre à Fait; Dans cette difiblu- 
tion filtrée, ayant verfé quelques gouttes d’un fel 
de tartre dilTous par le phlegme d’un efprit de 
vin que j’avois tartarifé.; fiir le champ il s’eft 
élevé un éfprit urinèux auffi fubtil éc auffi péné¬ 
trant qu’auroit pu le ^onner le meilleur fel am¬ 
moniac par l’inrermede de la chaux ou du fel de 
tartre. , 

Voilà donc de^l’alkali volatil produit par des 
fubllances minérales, fans fermentation & fans. 
putréfaClion préalable , pat l’intermede d’ua 
G 4, 
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acide marin & d’un alkali fixe. 

Veut-on encore une expérience. Faites un foie 
de foufre avec le fel de Glaubert, dillblvez-le 
dans de l’eau , filtrez la difiblution j & précipi¬ 
tez la avec de l’huile de vitriol ji\fqu'à faturation; 
diftillez après , jufqu’à ficcité cette diflblution 
avec fon dépôt, vous obtiendifez un cfprit fembla- 
ble à refpritvolacil du fel ammoniac, qui ne fera 
point acide. Ce qui pourroit conduire à faire du 
fel ammoniac très-aifément. 

Je pourrois en dire davantagei mais des,fai- 
fons particulières m’obligent à garder le -filence 
fur ce que je pourrois dire de^plus, me réfervant 
de le faire dans une autre circonftance. Toujours 
eft-il prouvé que l’on peut faire des alkalis vola¬ 
tils & des efprits urineux fans le fecours de la 
fermentation & de la putréfaétion dans le régné 
minéral, de même que dans les deux autres, par 
le fecours des acides ^ qui étoit ce que je m’écois 
propofé de prouver. ■ . 
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MÉMOIRE 

Sur l'Ether vitriolique fixé & concentré fous la 
forme d'un Sel nitreux , ayant toutes 4es qua-' 
lités du nitre , quoique couleur de rofe & crif- 
tallifé en vitriol. 

Il fembloit que toutes les expériences a faire fur 
l’éthèr croient faites J, ainfi que fur le réfidu&les 
autres produits qui réfultent de fa compofî- 
tion. 

La plupart des plus célébrés Chymiftes ont 
poufle jufqu’ici leurs Obferyations aulîi loin 
quelles pouvoient 1 etre , ou du moins j il fem¬ 
bloit qu^elles ne pouvoient pas etre portées plus 
loin. M. Pott, M. Macquer, M. Cadet, fem- 
bloient avçit dit tout ce qu’on pouvoir dire j & 
enfin M. Baumé nous a donné fur cette matière 
une dilTertation aufli curieufe que favante, & au¬ 
tant exaéle qu’on avoir lieu de l’attendre d’un 
Chymifte aufli éclairé que lui. Cependant il s’en 
faut encore que cette matière foit épuifée. Et ce 
qui paçoîrra peut-etre au premier abord un pa- 


{loôy 

radoxe, ç eO: que ces favans Chymiftes ont pref- 
que touché du doigt la matie^re qui fait l’objet 
de ce Mémoire, fans y'faire attention. Tant il eft 
vrai que les chofes les plus fimples ne font pas 
toujours apperçues pat les plus grands hommes 
dont lé génie trop élevé dédaigne fouvent ce qui 
eft à fes pieds. ' , 

'' M. Baumé, lui-même, dans fa Diflertation 
fur réthèr, page 229, miprimée en 175:7, par¬ 
lant delà matière bituminéufe ,dit en avoir fait 
calciner J & l’avoir mêlée apres avec des acides, 
avec lefquels elle fermente , dit-il, aflez vive¬ 
ment , en répandant une forte odeur ^eparjul- 
phurïs , fans prefque les colorer. Enfin il en a , 
dit-il, fait bouillir avec fuffifabte quantité d’eauj 
& il en a tiré upe leflîve légeremént ambrée, 
qui, en fe refroidiffànt, a dépofé une poudre 
blanchâtre, qui avoir le goût & Todeiir du fôu- 

fre', &c. .. 

li en a mis avec de l’éfprit dé vitriol qiii a'de 
même fait dépofer une poudre pareille. Enfin , 
il eh à mis avec, le vinaigre diftillé j & cettè li¬ 
queur lui a fourni le fcl vitriolé , dont parle M. 
Port fur la fift du §. IX. 

D’où il fuit que, ni M. Baumé, ni Kl. Pott^ 


1 



. ( ï°7 ) 

Il ont pa.s connu la matière dont ils parloient, & 
qu’ils avoientfous les yeux, ou du moins, qu’ils 
nen ont pas connu les propriétés, puifque cette 
même matière , leffivée feulement avec Tacide 
fulpliureux volatil qü’ils avoient retiré avec la 
diftillation de l’éthèr , & unie avec ce même 
étlièr dans une certaine proportion , au lieu de '' 
leur fournir une poudre blancliej que l’un carac- 
térife d’unè efpèce de foufre , & l’autre de fel 
vitriolé, leur auroit fourni Fe même fel nitreux 
qiie j’ai trouvé par une femblable combinaifon , 
dans lequel cette mêrne terre fert de bâfeà l’a-j 
eide volatil Sc à l’éthèr, pour fe fixer ôc s’unir 
enfemble fous la forme d’un nitre parfait , Sc 
dontfles vertus & les propriétés font peut-être fu- 
périeures à'célles de celui que nous connoiflbns. 
C’eft ce que pourront examiner de plus habiles, 
gens que moi. Pour moi , je me renferme dans la 
defpription de ce qui m’eft arrivé, en fuivantle 
Procédé que je vais rapporter. 

Procédé. 

Quand on a diftillé l’éthèr'vitriolique , il 
paflTe, comme chacun fait, un acide fulphureux i 
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volatil en abondance j & enfüitè par l’évapora- 
tion Sc ie defTpchemenc total du réfidu , il telle 
une matière noire & bituniineufe fenrant extrê¬ 
mement le foufre. Ce font ces trois efpèces de 
produits y favoir ; l’éthèr , l’acide volatil, & la 
malTe bitumineufe fans autre intermede , qui, 
réunis enfemble par une combinaifon auffi fin- 
güliete qu’elle eft fimple, m’ont donné le fel ni- 
treu?: fingulier dont je parle ,& dont je puis 
montrer des écbantillons. 

Tout le fecret de cette opéra,tion confifte donc, 
comme je viens de le dire , dans la combinaifon 
exaéle de ces trois produits^ en calcinantilamalTe 
bitumineufe, en faifant une leflîve & une extrac¬ 
tion pat la voie de la digeftion de cette mafle 
calcinée avec ce même acide volatil, le filtrant 
quand il eft fuffifamment empreint du fel con¬ 
tenu dans cette matière calcinée , diftillant l’hu- 
luidité fuperlîue jufqu’à pellicule. LailTant en- 
^ fuite criftallifer la liqueur, & mêlant le fel crif. 
taüifé avec l’éthèr en certaine proportion , Sc 
lailTant le tout enfemble dans la plus douce di¬ 
geftion , même à la feule chaleur de l’atmof- 
phere, dans un flacon de criftal exadement bou¬ 
ché avec un Iwuchon pareil, ufé à l’émeri, & 
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couvert djune peau ficelée tout-au çour pour em¬ 
pêcher l’évaporation de cètre liqueur fubtile 
dontdes deux tiers reftent vuides pr^ur faciliter 
la citcalation des efpriis, fans quoi il eft impor¬ 
tant d’obfetver qu’on courroie rifque de voir 
créver le flacon, fi la chaleur excé^ok feulement 
celle du tîentè 'deuxieme degré du thermo¬ 
mètre. ' 

On laifTe ainfi ce mélange pendant fix mois 
& l’on voit peu-â peu le fel fe dépofer au fotjd 
du flacon. 

■ Oh filtre alors cette liqüfe'ür pour en tirer le 
fel, & on la*remet encore, fi l’on veutj pendant 
fix autres mois en digeftidh,,'où elle dapoleén- 
'coire de nouveau fel j ce que j’attribue a l'évapo- 
-ration JôüTnariere , quoiqu’infehfîble malgré 
rexaditude avec, laquelle le flacon eft boûéhéi^ 
enforte que If quantité de ’fel formé, extédaiic 
■celle de la liqueur qui lui eft hécefiaire pôiir êit® 
■en diffblution 3 il fe eriftairife,& combe au fond,, 
'du vaifleau où il eft entraîné par fon propre poids, 
-à mefure queda quantité' de liqueur qui lui éft 
'néçeflTaire vient à lui manquer. Ôe qui më con- 
firthe dans cette-penfée', c’eft qu’en diftiliant ie 
refte delà liqueur jurqu’àpëllkul€, & laiiîant ré- 
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froidir, il Ce dépofe,& fe criftalllfe une quantité 
de fel nitreux'confidérable, & toujours propor¬ 
tionnée à la quantité de fel acide .fulphurçux 
volatil qu’on a ajouté j ôc â la quantité que l’on 
retire par la diftil^ation, ôc qu’en verfant l’ef- 
pece d’eau mere qui-relie par inclination& la 
rediftillanc de rnêt^e, on obtient à chaque fois 
de nouveau nitre , jufqu’à ce qu’enfin on aie 
prefque épuifé tçute la liqueur ; par qùil ell aifé 
de voir qu’on peut fie beauepup abréger l’opé- 
eation en diftillant la liqueur. Mais en memer 
je dois avertir, des rifques.qu’il y a à cou¬ 
rir dans cette diftillation y car, fi elle ne fe fait pas 
avec la plus grande précaution , par une chaleur 
.qui. n’expede pas celle d’une ppule -qui iCpüve fes 
oeufs , Ôc dans de-!grands vaifleaux, fans égard 
pour le peu de volume de liqueur, & cefler 
locfqu’il paroi,t une.efpece de pellicule, on 
coûrroit rifque de - faire fauter, les . Vaifleaux,, 
.& de faire enflammer le nitre avec une.explpfion 
terrible j, étant à bien, remarquer. que^ pe nitre 
extraordinaire-eft. encore bien plus inflammable, 
& bien plus, fubtif qn? Ia nitre prdinaire-j ôc qu’il 
-prendroit feu a une bien moindre;chaleur, lî on 
le diftilloic jufqtuf ifuccité , attAnduia' quantité 





de pKlogiftique dont il eft furcliargé parikcômbl- 
naifaii avec l’échèr. Mais ce qu’il y a de plus fin- 
gulierJ&,;de plus excràordinaire dans ce initre , 
c’eft qu il eft couleur: de rofe , & jqaWlieiide 
criftallifér en.nltre , il.icriftailife au contraire en 
vitriol. J’en ai chez moi que je peux^ montrer aux 
Curieux.-_• 

Si je ne donne pas les'proportions ^ les dofesde 
ces matières pour les .unir; enfembte^^^ç’eft.que je 
n’en ai oblèrvé aucunes dans mon expéri^cei j’ai 
ipèle les matières des. liqueurs , à 'yue';d’çei[, 

•& la combinaifon ç’eft faiçq,,d’elle-même. Dans 
une fedon,de expérience j il jfera facile de des dé- 
term,iuer,:|,le principal 'étoit de trouver le.prp- ^ 
duit dç,ces trois matieresj-J jjI-, -j j ■ ' 

J’ajouterai que lorfqu’on:a fait la lefliy.e de 
.lU^tiere, bitumineufe av^c l’acide volatil, &3ïu’il 
eft i^t^pt^Cjliargé du fel qu’elle îcontient qu’il le 
peut êj^f^ej,,ftoaie diftillejdaps cet état., une par¬ 
tie'du fél.jle.criftallife au fond de;la, cqrnue^en 
uu fel ^çide tranfparent , d’une %ura;qui lujjeft 
..p^ljcjuliere, & qui> probablement, eft celubque 
Beaumé opt obtenu par j’aci 4 o;du 
vinaigre diftillé , qu’il pup nommé 
, mais, fans, doute, fous ,qne, aua;e figure, produite 
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par la différence de l’acide, qu’ils ont employé. 

Ce fel eft très-acide , & a le goCit & l’odeur 
d’un vinaigre diftillé, à s’y méprendre. Enfin , 
c’eft ce même fel qui , combiné, comme je viens 
de le dite, avec l’éthèr vittiolique j fe change en 
Véritable nitre. 

Il faut encore que je dife qu’une partie du fel 
de cette leflîve fe volatilife, & pafie avec l’acide 
le plus-volatil, par le bec de la cornue , d’où il 
fe dépofepeu-à-peu j& qu^enfin, une autre partie 
de ce fel s’unit tellement avec le refte de la li- - 
queur, qu’il lui donne la confiftance & la fixité 
d’uge huile de vitridl concentrée &'rouge comme 
du vin, qui ne fe diftille plus qu’à un feu vio¬ 
lent ôc pareil à celui qu’il faut em^oyéi pour 
diftiller l’huïle de vitfioL ordinaire. 

Ce qui'pourroit peut être fsrvir à prouver que 
l’huile de vitriol, elle rmcme, n’efl qu un fel aci¬ 
de, diffbus dans une ceirtairie proportion' d’eau 
tellenaènt unie avec fa- bâfe, que, foît en s’éva» 
porant, ;foit en diftillant, il remporte âVec lüii' 

■ "Que-d’expériences curieufesne refte-t-il point 
à faire fiir la nature dé cette bâfe, fi linnfnément 
üiiiè avec fori acide ! fur ceracide lùt-%êmeV fur¬ 
ie fel acide & fixe q;ui-sVn fcparc-yàit'cel£iî qui 

fe 
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fe volatiîlfe par le bec de la cornue , avec l’acidê 
le plus fubtil J & fe dépofe au fond de ce même 
acide 1 Enfin fur la nature, les propriétés & les 
vertus de ce nitre extraordinaire. 

Je crois qu’après ce que je viens de dire, l’oit 
conviendra àifément que l’éthèr, fes réfidus & 
fes produits ne font pas aufïî connus qu’on fe l’i* 
magine, & que le champ que j’offre aux Ama¬ 
teurs & aux Curieux j mérite bien la peine d’êtra 
cultivé. 



EXPLICATION 

Dés Planches concernant le Soufre & la maniéré 
d’en extraire l'Acïde vitriolique. 

Première. Plaache. 

oÜRNEAu contenant une marmite de cuivre 
couverte Sc remplie.d’eau , ayant deux tuyaux, 
run par dehors , qui e’ft bouché pendant l’opéra¬ 
tion , & qui fert pour entonner de l’eau dans la 
marmite à mefure qu’à force de bouillir elle eft 
confommée. , , 

L autre tuyau i allant aboutir-dans le balon 
d’en-bas, fait en forme d’entonnoir pour y, porter 
la vapeur de l’icau boiiillante.- 

B. El’c un autre fourneau dàns lequel eft une 
cofnue de terre à creufet verniffée, ayant deux 
ouvertures, Tune à droite, l’autre à gauche.Celle- 
ci aboutilTaiit dans le balon fait en forme d’en¬ 
tonnoir, au moyen d’un tuyau, fervanp à conduire 
la vapeur du foufre enflammé , que l’Opérateur 
projette de tems en tems dans la cornue, rougie 
par la violence du feu , ou venant à fe rencontrer 
avec la yapeur de Peau bouillante, elles enfilent 



Tune 8z l’autre les balons fupérieurs Sc foftent 
en partie par le dernier balon, d’où elles fe ré¬ 
pandent en l’air. ' ' ■ . 

Dans le cours de l’opération les deux vapeurs 
rejoignent enfemblej Sc à mefure qu’elles enâ- 
lent les balons fupérieurs , elles s’attachent & fe 
condenfent en partie le long des parois des vaif- 
feaux, d’ou elles retombent entraînées par leuc 
propre poids dans le récipient d’en-bas, qui elt 
fait en forme de poire. Pendant que cela fe pafîe, 
la forte ignicion du foufre dégage ün fel qu’il 
contient, & que fa vapeur brûlante fublime avec 
elle, qui, fe combinant avec la vapeur de l’eau 
bouillante., l’acide que le feu a développé , & 
'le phlogiftique, concourent tous enfemble a for¬ 
mer un nouveau fèl & un nouvel efprit ammo¬ 
niacal , de la même nature que celui de Glau- 
bert. 

C. Eft l’appareil contenant les balons ^ enfilés 
les uns dans les autres, appuyés le long (i’une 
cliarpeiue faite exprès pour les foutenir j deftinés 
à recevoir les vapeurs du foufre Sc de l’eau bouil¬ 
lante , & les retenir aflez long-tems pouf que 
l’union puifTe s’en faire, '8c donner nailTance à 
une nouvelle combinaifon , qui retombe dans lê 
H i 
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ïécipîetit d’en-baSjd où on le retire quand on juge 
d-proposj au moyen d’un trou pratiqué vers le 
fond,fans défaire l’appareil.Ce dernier récipient 
eft percé de plufieurs trous à un pied de dîftance 
de fon fond, pour y introduire de l’air dans le 
(Cours de l’opération, Sc aider les vapeurs à s’éle¬ 
ver dans les balons fupérieurs, dans les rems plu¬ 
vieux & humides, qui, rendant la colonne d’air 
trop épàifle, feroient regorger les vapeurs. Ayant 
éprouvé que le foufre brûle beaucoup mieux , & 
fa vapeur s’eleve plus aifément par un téms fec 
que par un tems humide ; ce qui efl: contraire 
aux opérations faites par la campane pour tirer 
l’aigre du foufre, ou les Auteurs demandent un 
tems pluvieux de humide pour en obtenir davan¬ 
tage. 


Explication de la fécondé Planche. 

'A. Eft la charpente pour fervir de fupport 
aux balons de grais enfilés les uns dans les'autres, 
dont il y a une double rangée, 

B. Sont les balons de grais, qui font remplis 
d’eau à moitié. 

Ç. Eft un tuyau de grais ajouté au dernier 
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baloiî, pour pomper l’air & recevoir le furplus 
des vapeurs du foufre , qui ne fe font pas précis-, 
pires dans l’eau dans leur paflTage, 

D. Tuyau de tôle coudé tournant a tout vent 
comme une girouette y afin qu’aucun vent con¬ 
traire ne puifie pas refouler la vapeur du foufre. 

E. Porte du premier balon faite en tôle, dans 
lequel brtile le foufre à petit feu , faite comme 
la porte d’un poêle y afin d’attirer l’air du dehors 
& faire couler la vapeur du foufre fucceffivemenc 
dans les autres balons, ou elle fe dépofe a mefurç 
dans l’eau de chaque balon. 

F. Robinets d’étain placés à la partie in?; 
férieure de chaque balon , lefquels fervent à ' re¬ 
tirer l’eau quand on juge quelle eft aflez em¬ 
preinte d’acide , fans être obligé de démonter 
l’appareil. Les robinets font d’étain afin que 1 ’^-. 
pide du foufre ne puifTe pas le? corroder. 

G. Balons renverfés , de verre ou de cryftal,’ 
placés fur la fuperficie de chaque balon, commu¬ 
niquant dans l’intérieur , au moyen d’un trou 
qui y eft ménagé ei^près ; fervans pour raffembler 
la fumée des vapeurs du foufre, & faire juger à 
l’Opérateur de ce qui, fe pafte dans l’intérieur de 
phatjue balon ^ & à quelle diftance la vapeur du 
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foufre fe trouve totalement concentrée ; Sc les bai 
Ions, dont l’eau eft la plus empreinte d’acide, 
fervans auffi , quand on a retiré l’eau des balons 
parles robinets, pour entonner de nouvelle eau, 
fans interrompre l’opération, qui peut, par ce 
moyen, être continuée jour & nuit pendant des 
années entières. 

H. Fourneau de concentration contenant 
quatre balons de droite & de gauche , pour con¬ 
centrer l’acide au degré néceUaire, & conferver 
l’humidité , pour la faire toujours réfervir en en 
ajoutant de nouvelle, comme plus difpofée qu’u« 
ne autre à attirer l’acide. 

Ce fourneau peut être multiplié autant de 
fois qu’il eft néceftaire, à proportion de la quan¬ 
tité d’acide que l’on a à concentrer. 


F I N, 


SUITE DE ^ADDITION 

à rEpitre aux. Sava/is éC Amateurs en 
Chymie^ 

Je crois,que Meffieurs les Savans ne trouveront 
pas déplacé que je joigne encore ici les Pièces 
qui fuivent. Si elles ne font pas une preuve de 
mes fuccès, au moins elles en feront une de mon 
zèle pour la Chymie. l ; 

Elles pourrohc encore fervir à démontrer com¬ 
bien un homme fans prétention un peu indo¬ 
lent, qui neft ni intriguant , ni.remuant, ren¬ 
contre de difficultés pour faire parvenir dans le 
Public, dès Ouvrages qui pourroient, à certains 
égardSj, être utiles à ce même Public. 

: Un homale dans cette polîtion, rebuté 5 c dé¬ 
goûté , s’endort fur fon travail, jufqu’â ce que 
quelque Savant , par quelques fecouffes inopb 
nées, le reveille en furfaut. Alors reprenant cou¬ 
rage , la petite gloriole s’empare de fon amour- 
propre , & notre homme , fans trop fa voir ce 
qu’il fait, à moitié endormi, court dépofer fes 
Ouvrages aux pieds des Savans, qu’il ofe recla¬ 
mer pouiî juges. Ceft précifément ce qui m’eft 
1 - ' 
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arrivé, & ce que j’ai fait. J’efpere.queces Mef- 
fleurs auront quelque indulgence pour un homme 
qui n eft pas encore bien éveillé. 

Certificat de M. Grandjean de Fouchi, 

Je fouffigné, Secrétaire perpétuel de l’Acadé¬ 
mie Royale des Sciences, certifie que M. le Baron 
de Dormes a dépofé, le i8 Novembre 17^7, au 
Secrétariat de l’Académie un paquet cacheté, 
accompagné d’un papier figné de lui j dans le¬ 
quel il déclare que ce papier contient une nou¬ 
velle maniéré de tirer l’huile de vitriol du foufre, 
autre que celle pratiquée par les Ariglois, & que 
toutes celles qui ont été mifes en ufage jurqu’à 
préfent ; maniéré qui doit fervir à une infinité 
d’opérations de Chymie impraticables par les 
voies ordinaires J & conduire à des découvertes 
■eflfentielles. Lefquels paquet & papiers ont été 
mis au dépôt fous le n'’. \i6. En foi de quoi 
j’ai ligné le préfent Certificat. 
à Paris j le 20 Novembre 
Signé 3 Grandjean de Fouchi , Secrétaire per¬ 
pétuel de l’Acad. Roy. des Sciences. 

Extrait des Regfires de VAcadémie Royale des 
Sciences 3 du 2% Mars 1778. 

Quoique nous ayons , par notre rapport a 



l’Académie, relatif au firriilor de M. le Baron 
de Bormes," fait remarquer les inconvéniens qu’il 
y aiiroit à lui accorder une marque oü poinçon, 
pour diftinguer fon métal, dont le principal fe- 
roit, que le Public étant accout^umé à regarder 
les poinçons, comme le ligne diftinftif des mé¬ 
taux parfaits, tels que l’or & l’argent, ce même 
Public pourroit confondre un métal appiochanc 
de la couleur de l’or, avec l’or lui-même , ce 
qui ouvriroit la porte à fupercherïes» 

Mais M. le Baron de Bormes s’étant depuis ref- 
trainti imprimer fur fon métal, en toutes lettres, 
le nom de Simïlor François lorfque ces Ou¬ 
vrages feront de grandeur convenable, & fuc 
les petits, d’y mettre feulement les trois lettres; 
initiales , A. O. F. Nous croyons que dans la 
premier cas, l’inconvénient que nous craignons 
ne pourra plus avoir lieu ; mais à l’égard des pe¬ 
tites pièces où il ne pourroit y avoir que trois 
lettres, nous penfons que l’on en pourroit abu- 
fer \ parce que la petitelTe des caraéteres pou^- 
roit les faire prendre pour un poinçon. Nous 
concluons donc qu’en accordant à M. le Baron \ 
de Bormes la permiflion d’écrire, en toutes let¬ 
tres , le nom de Similor François fur les pièces 

' ’ ' • ■ U ■' 



qui feront faites avec fou métal, les petites doi¬ 
vent reflet fans aucune marque quelconque ; 
en foi de quoi nous avons figné le préfent. Fait 
au Louvre, le Samedi 28 Mars 1778. 

Signe , Macquer , Baume, MrtLy. 

Je Certifie le préfent Extrait conforme à l’Ori¬ 
ginal , & au jugement de l’Académie, 

Ce 28 Mars 1778. 

Signé 3 le Marquis de Condorcet. 

éLettre de M. le Comte de Milly ^ l’un des 
Commijfaires. 

Je ne fais , Monfieur le Baron j fi vous avez 
appris que les Commifiàires de l’Académie, 
pour examiner votre métal, ont ajouté à leur 
premier rapport un fupplément par lequel ils 
ne trouvent aucun inconvénient que l’on vous 
accorde la permiflîon de mettre en toutes let¬ 
tres ,' Sirnüor François fur les uflenfiles qui fe¬ 
ront fabriqués de votre métal. Vous pouvez de¬ 
mander copie de ce fupplément à M. le Marquis 
de Condorcet, Secrétaire de l’Académie. 

J’ai fait aujfi un nouvel ejfai de votre Simi- 
Jer François ^ pour conjiater fa duüilité qui 



vous fera pîaïjîr ; car f aï étendu, un morceau de 
ce métal factice d’un pouce & demi de long ^ fur 
trois lignes de large j & une d’épaiffeur j jufquà 
feb;e pouces ; & je pourrois encore ^ fi je vouloisy 
l’étendre au double & davantage. Si vous voulc:^ 
vous donner la peine de paffer che-^ moi ^ je vous 
remettrai la lame qui ejî réfultée de mon expé¬ 
rience , & qui prouvera ce que j’avance. Je vous 
en fais mon compliment ’j M. le Baron j car la 
ductilité de votre métal lui donnera un avan¬ 
tage bien décidé fur les autres Similor i^i)f 
avec lesquels il efi en concurrence. 

J’ai l’honneur d’êcre , , 

Monfieur le Baron, 

Votre très-hiiitible 
& très-obéiflTant ferviteur j,: 
. Signé J Millï, 

A Paris J 17 Avril 177 S. 


(i) Joignez encore à cet avantage celui de n’être 
point fufceptible de prendre le vert-de-gris à l’air. 
Dans une autre Lettre, M. le Comte de Milly m’af¬ 
fûte en avoir lailTé dans fa cave pendant une année 
entière fans qu‘il ait pris le vert-dé-gris. 



Lettre de M,. Cadet , de l'Académie. 

J’ai examiné au joi^r votre compofition , je 
vous affûte, qu’elle l’emporte , pour le coup- 
d œil, fur l’or dè bijoux : agréez-en mon com¬ 
pliment, &c. &c. 

Je vous apprends, avec plaide, qu’on a lu 
votre rapport à l’Académie ^ & qu’il vous eft 
on ne peut plus favorable, &c. &c. (i). 

Signé f Cadet. 

Extrait des Regijlres de l'Académie des Sciences y 
du Août 1783. 

M. le Baron de Bormes a lu un Mémoire 
fur le changement du fel marin en nitre, & 
a dépofé une fiole cachetée , qu’il a déclaré 

(i) Je n’ai point fait ufage de ce métal ,'par la 
raifon cju’on auroit pu le contrefaire, n’ayâtit pas un 
privilège cxclufîf qui eût défendu l’entrée des or de 
Manheim & fimilor Anglois. Il eft certain qu’un pareil 
privilège eût été avantageux au Royaume, en ce que 
l’argent de trance n’auroit point été porté à Manheim 
ni à Londres 5 & que mon métal portant la dorure avec 
lui, & n’ayant pas befoin d’être doré, il auroit épargné 
Tor dont on dore les feux, les chandeliers, &c. 



contenir du nitre fait fuivant fa méthode, avec 
le fel marin. En foi de quoi j’ai ligné le préfent 
Certificat (i). 

à Paris y ce 15 Juin 1785. 

Signé, le Marq. de Condorcet , Secr. perpéc 

Àutre du meme 
Du 15 Août 1785. 

M. le Baron de Bormes a lu un Mémoire fur 
le changement du fel marin en nitre , & a dé- 
pofé un paquet cacheté fur le même fujer. 

Le même jour on a ouvert un dépôt fait par le 
même en 17(37 fur la fabrication de l’acide vi- 
trioUque y MM. Macquer & Cornette ont étç 
chargés d’examiner ce Mémoire. 

Signé y le Marquis de Condorcet, 


(i) L’épreuve en fut faite' en pleine afTembléc pat 
M. Macquer , fur des charbons ardens que l’on St 
apporter dans Un réchaud ; & la fulmination en fut 
trouvée fupérieure au nitre ordinaire , foit parce qu’elle 
fut plus prompte & plus vive , foit parce qu’elle ne 
lailTa fur les charbons aucuns veftiges de fa préfencc, 
Iq, 




TLeltre écrite a un Rédacteur du Mercutt de 
France. 

J ai lu , Monfîeur , dans le Mercure de ce 
mois 5 N°. 5 (i), la lettre qui vcnisa été adreffee 
au fujet de la Manufaélure d’huile de vitriol éta¬ 
blie à Javelle, qui m’intéreflfe d’autant plus, que 
fl quelqu’un a droit de fe dire l’inventeur d’une 
•nouvelle maniéré de tirer l’huile de vitriol du 
foufreen France,& de prétendre à un privilège 
exclufif, j’ofe dire que c’eft moi, j’en peux dire 
autant au fujet de l’alun ; car qui connoît l’a¬ 
cide vitriolique & la bâfe de l’alun doit être en 
état d’en faire. La différence de la compofjtion 
ne doit confifter que dans une manipula¬ 
tion plus QU moins aifée , & dans le choix 
d’une bâfe fi commune qu’on puiffe la trouver 
par-tout. Aufli puis-je me flatter d’en avoir fait 
qui pouvoir fe donner â très-bon compte j j’ai 
vu l’établiffement de M. Holker, & enfuite 
celui des Entrepreneurs de Javelle fans aucune 
jaloufie, & fans avoir la moindre envie de leS 
troubler, J’étois cependant en droit de le faire, 
puifqu’avant que ces MM. euflfent penfé a leur 

(t) Voyez le Mercure de France du mois de Fçvri^' 
avSi. 
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érabliflTement dès le zo Odobre i 7 (j 7 , j’avois- 
pris darre de ma découverte à l’Académie des 
Sciences j & que par arrêt du Confeil - d’Etat 
rendu le z 5 Décembre 17(17. Le Roi m’avoit 
accordé le privilège d’établir dans Paris & fes 
Faubourgs, même dans tout le royaume une- 
Manufadure d’Huile .de Vitriol & autres acir- 
des. J’ai refpedé l’induftrie nationale dans mes 
femblables, Ôc je me fuis contenté <i’mi fim- 
ple privilège. Des occupations plus eflTentielles 
pour moi m^ont empêché de me livrer aur 
foins & aux dépenfes que l’établilTement d’une 
Manufadure pareille auroit exigé de moi. Il 
en a cependant été queftion pendant quelque 
temps, & le projet étoit dç faire cet ctabliffe- 
ment au château d’Alfort que je venois de 
vendre au Roi, ôc où l’on venoit d’établir i’ér 
cole royale vétérinaire. 

L’emplacement auroit été très-commode, & 
ç’autoit été j^our lors le vrai cas d’accorder un 
privilège exclufif au profit de l’école vétérinaire, 
â laquelle, très - volontiérs, j’aurois cédé tous 
mes droits ; mais ce projet n’ayant pas eu 
lieu pour des raifons qu’il eft inutile de rap¬ 
porter, j’en fuis refté là, & n’ai point fait 
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ttfage cîe ma decouverte, ni de mon privilège. 
Je veux bien lai(rer à MM. les Entrepreneurs 
aduels de ces Manufactures d’Huile de Vitriol 
le profit qu’ils doivent naturellement retirer de 
leurs établiflemens j mais ils me permettront 
de revendiquer l’honneur de la découverte, & 
qu’en meme temps, pour Tutilité publique , je 
m’oppofe à ce qu’il leur foit accordé aucun 
privilège exclufif. 

Si quelqu’un a droit de prétendre à ce pri¬ 
vilège exclufif, j’ofe dire que c’eft moi (i). Oc 
pour faire ceflèr à ce fujet toute prétention Ôc 
toute difcuffidn, je fais préfent de mon droit 
de tout mon cœur au public. J’ai trouvé à tous 
égards les réflexions de l’Auteur de la lettre 
très-judicieufes. Sa bonhomie, fa franchife , ôc 
fon peu d’ambition y qualités aflez rares dans 
notre fiécle, me font defirer de le connoître. 
Pour peu qu’il foit animé d’un pareil defir, je 
recevrai fa vifite avec bien du plaifir, ôc pour- 
rois même lui faire des ouvertures qui ne lui 
déplairoient pas. Il lui fera d’autant plus facile 


(i) J’Imagine que les Pièces rapportées ci-dçlTus ca 
font bien des preuves inconteftables. 
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(ie favoir ma demeure, que je fuis un de vos 
Abonés. 

Je joins à la fuite de cette lettre la copie 
du certificat de M. le Secrétaire perpétuel de 
l’Académie , & j’ai l’honneur d’ccre avec toutes 
'fortes de confîdérations , 

Monfîeur , 

Votre très-humble & très- 
obéilïant Serviteur. 

Signé le Baron de Bormes. 

A Paris le 4 Février 1781. 

P. S. J’efpere, Monfieur ^ que vous voudrez 
bien inférer ma lettre dans votre Journal. 

Nota. C’efl: précifément ce qu’il n’a pas fait 
par des confidérations particulières qu’il eft aifé 
de deviner, & il m’a tendu ma lettre.’ 

Seconde Lettre écrite au Rédacteur du Mercure. 

Vous avez inféré, Monfîeur j dans votre 
dernier Mercure une lettre qui vous a été 
écrite au fujet du fîeur Thoré, qui en fait un 
éloge que je crois très - mérité. Ce" n’eft donc 
pas pour y donner atteinte que j’ai l’honneur 
de vous écrire celle-ci. C’eft feulement pour y 
contredire un fait que l’auteur de cet éloge y 
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rapporte d’une naaniere qui ne doit pas, félon 
moi, engager vos ledeurs à le croire. Il faut, 
que le fieur Thoré fe foie atnufé en ‘ racontant 
une fable à fes amis, ou que l’Auteur de fou 
éloge ait jugé à propos d’égayer fon récit par 
une hiftoire qui n’a aucune vraifemblance ; & 
voici comme je vais j à ce que j’efpere, vous le 
prouver. 

G’eft au fujet de ce perfonnage extraordi¬ 
naire (i) qui parut à *** , Sc qui fe préfentant 
au laboratoire du Prince de ***, furprir tout 
le monde par fon favoir , fa modeftie , fou 
défintéreflTement, &:c. Je paflTe à la converfatiou 
que ce perfonnage, qualifié de Philofophe , eut 
avec Thoré 6c à l’endroit le plus intéreffant où 

il lui dit. Si voiis'ctes ajfe^ heureux pouf 

trouver & préparer de telle forte une telle ma- 
tiere ,^ jete^ h la Pojle toutes les lettres que je 
vous remettrai demain & je viendfhi a votre 
fecours. Apprene-^ que vous ne fave^ encore rien. 
Il eji un fécond myjlere aujfi impojfible à. deviner 
que le premier ^ & vous ne rapprendre^ quen 
opérant avec moi. Jure^ de garder le fecret ..... 
Je le jure. 

(i) Voyez leMcrcure de Fraace du Uiois d’Gdt. 1780, 
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Le Phllofophe difparoit dans la nuit même 
après avoir envoyé a Thoré un gros paquet U 
foir meme y cacheté , avec cette foufcripdon..,.. 
A ouvrir feulement aii temps indiqué. 

Thoré après bien des peines & des recher¬ 
ches parvient enfin, trois ans après, au bonheur 
où il afpiroit..... C eft-à-dire qu’il fut affez 
heureux pour trouver la matière que le Philo- 
fophe lui avoir nommée, & de la préparer de 
la manière qu’il lui avoir indiquée. 

Il ouvre alors fon paquét, & il trouve plu- 
fieiirs lettres fous des noms différens, & adreflees 
en diverfes langues à des villes d’Angleterre 
de Hollande, d’Allemagne,& d’Italie. Il refte 
long-temps à attendre fon Phllofophe qui parole 
enfin fous l’habit d’un Eccléfiaftique. 

Ils fe muniflent d’un athanor, d’un œuf 
philofophique , &c. & ils vont s^enfermer à la 
maifon de campagne, où, après un travail con¬ 
tinué nuit & jour pendant plufieurs mois, ils 
marièrent , par tentremife de V’dcain , le noir 
Platon à la blanche Vénus, dont fkacpàt le 
hlond PAœèüj. C’eft-â-dire , comme die fau¬ 
teur en termes clairs, qu’ils produifirent fucr 
ceflîvement,/tz poudre noire ^ la blanche & la 
rouge ^ 
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Voilà donc Thoré, grâces aux injlruciîons du 
Philofophe , au fait de la matière & de la ma¬ 
niéré de la préparer. Il eft vrai qu’il a refté 
trois ans à faire cette recherche & à faire la 
première opération j mais le temps n’eft compté 
pour rien j quand on réullit dans une pareille 
cntreprife. Combien de gens font morts à 
la peine, ' après avoir employé leurs biens & 
iles plus beaux jours de leur vie fans y avoir 
réuflî ! Ce qui fit dire à un certain Bernardus 
Pertolat âgé de cent ans, & grand Sectateur de 
la pierre philofophale étant au lit de la mort.. , 
Que le plus grand mal que l'on pouvait fou- 
haiter à un ennemi^ était de le voir pris, de la 
pajjion de travailler à la tranfmutation des mé¬ 
taux. 

Ainfi donc quand on Véuffit, le temps & la 
peine ne font rien j voilà donc Thoré encore 
au fait de la deuxieme opération que le Philo¬ 
fophe lui avoit annoncée comme un fécond myf 
îere aujfi impcffiblç à deviner que le premier ^ & 
quil ne pouvait apprendre qu en opérant avecflul. 

y ne lui manquoit plus que de s’aflurer que la 
poudre qu’il venoit d’acquérir étoit véritable- 
Kient une poudre de projedtion. Son emprelFe- 
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ment I bien pardonnable en pareil cas ; le 
porte à déplomber toutes les vitres de Ict MaU 
fon , pour en faire Vépreuve ^ & avec un grain 
de poudre il eut le plailît de convertir ce 
même plomb en une matière jaune, que l’é* 
preuve qu’il en fit faire par un Orphevre, le 
convainquit être de l’or le plus pur. 

Deux jours avoient été employés a ces 
épreuves , & avoient retenu Thoré tout ce 
temps-là à la ville. II revient & ne trouve plus , 
ni le Philofophe ni la Poudre. 11 court après' 
lui fucceflivement à Amfterdam, à Leyde, à 
Francfort, à Manheim, à Londres, où il fait 
d’inutiles recherches. 

Dévoré de chagrin, il revient à Paris en at-; 
tendant qu’il puifle retrouver la matière nécef-, 
faire pour recommencer l'opération. 

Examinons à-préfent lavraifemblance de cette 
hiftoire. 

D’abord je n’ai rien à dire fut la poflîbilité 
de la tranfmutation, j’aime mieux la croi# 
que d’entreprendre de contefker une chofe que 
je ne connois pas. D’ailleurs, tant de gens dignes 
de foi en ont attefté la réalité d’après l’avoir vue 
de leurs propses yeux, qu’il eft impelfible dé 
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la révoquer en doute, à moins quon ne veuille 
contredire dans l’hiftoire les faits les mieux 
prouvés ^ & fi en matière criminelle deux té¬ 
moins fuffifent pour décider de la vie & des 
biens d’un homme ^ à plus forte raifon deux 
cents témoins d^un même fait doivent en être 
crus fur leurs paroles, fur-tout lorfqu’ils tî’ont 
aucun intérêt d’en itiipofer. 

. D’ailleurs , j’ai entendu fouvent faire par 
d’habiles gens un raifonnement à ce fujet, qui 
m’a toujours paru des plus forts. Le voici : 

Où l’or, djfoient-ils, a été créé dans le com¬ 
mencement de la création.&: il ne s’en forme 
plus, ou il s’en forme encore tous les jours. 

Or ^ il èft prouvé qu’il s’en forme tous les 
fours, puifqu’on en trouve dans des endroits 
ou il n’y en ,avoir pas auparavant , tous les,^ 
chymiftes font’ d’accord fur ce point. 

Si cela eft, l’or eft donc compofé de par- 
tiés , qui , avant .que d’être raflfemblées , prifes 
fliacune féparément, n’étoient pas de l’or. ;/> 
^ Ge n’eft donc , que d’après y Ôc par leur réu- 
nion que lor s eft formé j de même que les 
parties qui.forment le verre avant leur réunion 
m fo;jc pas du verre; que la farine, l’eau 
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& le levain avant que d’être réunis ^ ne: font pas 
du pain. 

Cela étant, pourquoi feroit-il impoffible à 
un habile fcrutateur de la nature de découvrir 
quelles font ces parties qui, par leur réunion , 
forment la matière que nous appelions or j 
pourquoi les ayant connues ne pourroit-il .pas en 
les rafTemblant, imiter la nature par le fecouts " 
de l’art, en ajoutant avec une proportion èc .une 
préparation que lui feul pourroit connoître dans 
certain volume de plomb, ou de mercure, au¬ 
tant de ces parties qu’il en...faudroit pour dé¬ 
terminer l’un ou l’autre de ces métaux, à deve¬ 
nir or? Ne peut-on pas concevoir ces parties 
raflemblées par l’art d’une fubtiliré & d’une 
périétration fi extraordinaires, qu’un feul grain 
fulïife pour tranfmuer trois livres de plomb ou 
de mercure en véritable or. De la mêmev ma¬ 
niéré que cela fe fit à Prague le 1.5 Jfauvier 
11548 , en préfence de l’Empereur Ferdinand 
( 111 J qui, pour immortalifer la mémoire de 

i, cette merveille, fit frapper de ce même or plu- 
! fleurs médailles, fur lefquelles il fit graver k 
i figure d’un jeune homme nud, ayant des ailes 
! aux' pieds , un caducée dans une main , dans 

I Vautre k lyre d’Apollon, & k tête environnée 

K 
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de râybrts j pour exprimer la métamorphofe du 
mercure en or, avec cette légende autour. . , 
Divina metamarphc^s ; & au bas. ... Ëxibita 
Pràgœ t5 Jan. a o i , in pf‘d/entia fac. Caf. 
Majejlat. Ferdinandi tenii , & fur le -revers de 
la Médaille.... Raris hm ut hôminihus nota ejt 
ars ith raro in lucem prodit, Laudetur Deus in 
iïernum qui pâftetfi infinité fud fcicntid àhjeËiJJî- 
Tfîïs fuis'créatarh tofnfnunicat. 

Piufieurs Auteurs on fait mèiîtion de cet évé¬ 
nement J entr’autres Zwelfer, Médecin d® l’E- 
iedleur Palatin j dans fon Mantilfa Spargirica , 
parti I, chap. I ^ imprimé à Nuremberg, édi¬ 
tion de 1^75. 

L’Abbé Lenglet du Frefnoy dànèfa Philofo- 
phiè Hèirrnétfqùe y'Heivetius dans fOn Vitultis 
AureUà .y & plufiênts àüttés 5 qui tous Ont’fait grà- 
ver l^empreînte de cette Médaille dans leurs livres. 

D’après des faits aulîî autbentiqtfés & tant 
d’autres qui ne le foiit pas moins, i]i faadroit être 
bie'n - pyrrhonien pour Vouloir encore nier la 
poffibilité de la tranfmutation. -- - 

Je m'en doute donc pas, mais-5® doute que 
la cbofe , quoique poffible, foie aflez facile à 
trouver pour qu’il foie prudent d’emplayer fes 
jours &: fes biens- a une pareille recherche. 
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pour laquelle il‘y a toujours dix mille contre 
un a pafier qu’on ne réuffira pas (i). 

Mais de ce quç la chofe foie poflible j ôc 
que je la,croye telle j il ne s’enfuit pas que 
l’hiftoire que l’Auteur de l’Apologie de Thoré 
nous rapporte mérite ma croyance j fur-tout 
lorfque j’y apperçois des concradiétjons & des 
faits dénués de toute vraifemblance: je ne fais, 
mais voilà juftement comme je la vois. 

Thoré qui connoilToit la matière & la-ma- 
niere de la préparer dans la première opéra¬ 
tion J qui n’ignoroit pas le myftere de la fé¬ 
condé opération, puifqu’il y avoir travaillé lui- 
même avec fon Philofophe , après la difpari- 
tion de ce Philofophe s’en va courir après lui 
en Allemagne , en Angleterre , en Hollande , 
en Italie, &c. 

Qu’avoit-il befoin de prendre tant de peine , 
& de perdre un temps qui devoir lui être plus 
précieux que jamais? Qu’ayoit-il affaire de ce 

(i) C’eft une aiguille dans une botte de foin ; celui 
qui entreprend de l’y trouver eft bien fou ou bien té¬ 
méraire, La vraie pierre philofophàle confifte à s’atta¬ 
cher'à fûn état, en faifant valoir l’induflrie & les ta- 
lens dont chaque homme eft pourvu , & ne pas aban¬ 
donner le certain pour courir apres l’incertain. 

K 2 
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Philofophe J puifqa’il lui avûit tout apprisf? 
Que ne cherchoit-il plutôt fa matière, & ne 
mettoit~il la main à l’œuvre? 

Comment fe figurer qu’un homme d’efprit, 
favant comme lui, & fi ardent pour cette dé¬ 
couverte , tel que l’auteur le dépeint, ait pu 
négliger fi long-temps une pareille opération , 
la feule & l’unique dont il devoir naturelle¬ 
ment s’occuper , apres des connoiflances anlîî 
fuhlimes & aufîi certaines que celles qu’il 
avoir acquifes en travaillant avec fon Philofo- 
pbe ? J’en demande pardon à l’auteur de fon 
Apologie , mais une pareille ineptie de la 
partd’un homme tel que celui qu’il dépeint 
ne tombe pas fous le fens commun. Mais en 
nous prêtant pour un moment à l’illufion ^ 
pourquoi lui falloir-il trois années pour trouver 
la" matière & la préparer? tandis que tous les 
Philôfophes qui ont traité de cette matière , 
difent dans tous leurs écrits, quelle eft vile ^ 
qu’elle fe trouve par tout, que tout le monde 
-la voit & la foule aux pieds, qu’on la jéte 
'dans les rues, & qu’on la trouve fur les fu¬ 
miers , &c. & pour la préparation de laquelle 
Helvétius, dans fon Vitulus Aureus y rapporte 
que l’Adepte qui lui donna quelques grains de 
la poudre de projeâion , avec laquelle il fit 
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réellement la tranfmutarion du plomb en ot; 
die formellement qu^il ne falloit que quatre 
jours pour préparer, depuis le commencement 
jufqua la fin j que le fel célefte , ou quafi 
célefie, duquel, par lequel , & avec lequel 
l’opération fe faifoit, n’étoit pas d’un grand 
prix J de même que les minéraux qu’il falloit 
employer. Ce,qui forme une contradiélion trop 
manifefie entre ces différens auteurs pour fa-s 
voir auquel ajouter foi. Or^ fans faire tort à 
Thoré , & à fon Apologifte , je crois qu'l 
tous égards M. Helvetius doit avoir la préfé¬ 
rence fur notre croyance, foit par l’eftime & 
la réputation donc il jouiflbit parmi fes conci¬ 
toyens , foie par la maniéré fimple & fans 
prétention , avec laquelle il raconte le fait j lui 
fur-tout qui avoit écrit fortement contre la 
pofiibilité de la tranfmutarion. 

Il falloir que Thoré ne fût pas lui - même 
bien perfuade de la vérité de fon fecret, puif- 
qu’au lieu de fe mettre à faire de l’or, il s’eft 
amufé à donner des fpeétacles au public, qui 
l’éloignoient du véritaljle objet qui devoir l’oc¬ 
cuper J car, enfin le fecret de faire de l’or ne 
doit pas être mis en comparaifon avec aucun 
autre j & je ne comprendrai jamais qu'un 
K 5 , 
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homme qui a une fois réuffi à faire de Tor j 
puilfe perdre l’idée d’en refaire , ne fur-ce que 
pour faire du bien aux autres , en fuppofant 
qu’il n’en ait pas befoiii pour lui-même. Le 
motif feroit alTez beau pour fervir d’excufe à 
celui qui travailleroit fans autre guide que cette 
intention j à plus forte raifon Thoré qui en 
avoir fait, vu , touché , fait eflayer par un 
Orphèvre,' 5 c qui en avoir befoin. 

La conduite même de ce prétendu Philofo- 
phe n^’étoit-elle pas tout auffi dénuée de vrai- 
femblance que celle de THoré ? 

Comment cer homme plein de favoir, de 
modeftie ôc de défintérelTement, qui a la bon¬ 
homie de découvrir à Thoré cette matière mer- 
veilleufe & la maniéré de la préparer j qui vient 
auffi-tôt à fon fecours des pays les plus éloignés j 
qui travaille pendant plufieurs mois avec lai de 
la meilleure foi du monde j qui parvient enfin 
à perfeélionner l’ouvrage dont il ne lui cache 
rien : comment cet homme borne toutes fes, 
bonnes intentions à lui donner un grain de fa 
poudre de projeétion, pour en faire l’effiai ^ & 
il décampe avec tout le relie, pendant que 
Thoré plein de confiance eft allé à la ville pour 
faire faire l’épreuve de fon or. 
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, Eft ce la le trait d’un honnête homme? Que 
gagnoit à ce procédé ce prétendu Philofophe ? 
lui qui polfédoit pardevers lui toute la fcience , 
& qui étoit le maître de faire de la poudre de 
projeétion autant qu'il vouloic , qu’avoit - il 
befoin de voler à Thoré la portion qui lui ap- 
paitenoit, âc commettre une aélion indigne 
d’un véritable Philofophe, dont le premier de¬ 
voir eft d’être honnête homme. 

Mais ce qui eft encore , j’ofe dire, de plus 
rifible , c’eft que Thoré qui pouvoir tout d’un 
coup relever fa fortune & pkyer fes dettes, non- 
feulement n’en fai: rien , mais il meurt fans dé¬ 
clarer, au moins à l’article de la mort, à une fille 
unique qu’il laifie après lui, un fecret de cette 
importance j & cette fille fe trouve réduite pat 
cette réticence à avoir befoin de la protedion 
des Grands qu’il a fervi, & des âmes honnêtes 
& généreufes qui voudront bien venir à fon 
fecours. Toutes ces réflexions me condaifent 
donc, Monfieur, à ne rien croire de l’hiftoire 
rapportée par l’Apologifte de Thoré, & de la 
traiter de fable mal inventée j car encore eft-il 
des fables où il y a de la vraifemblance, mais 
dans celle-ci il n’y en a aucune; & j’ai cru 
devoir vous les communiquer afin de ne pas 
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augmenrei- encore le nombre de voyageurs fur une 
mer auffi dangereufe que celle qui conduic a la 
pierre pliilofophale , par un récit auffi fabuleux j 
pourquoi je vous prie de vouloir bien inférer 
ma réponfe dans votre Journal. 

J’ai l’honneur d’ètre très - parfaitement, 
Monfieur;, 

Votre très-humble & très- 
obéiflTant Serviteur. 
Sl^né le Baron de Bormes. 

A Paris ce 31 OB.obrc 1780. 


(l) M. le Rédadlcur ne jugea pas à propos de ren¬ 
dre ma Lettre publique pour ne pas déplaire fans douce 
à celui qui lui avoit fait mettre dans fon Journal 
fictte belle hiftoire. Je remarquerai à cette occafion 
que c’eft un abus bien prejudiciable à la Société, que 
MM. les Journaliftes foient les maîtres d’inférer dans 
leurs Journaux ce qu’il plaira au Particulier d’y fairç 
mettre j & qu’un autre Particulier ne puîlTe pas y 
faire également inférer une Réponfe qui pourroit fou- 
vent être utile au Public , û M. le Rédaéleur protégé 
le premier. Il me fcmble que dans un pareil cas, il 
devroit y ayoir un Commîflaire établi pour juger des 
motifs du refus du Rédaûeur, & qui eût le pouvoir 
de le contraindre à inférer cette Réponfe toutes les 
fois que les motifs du refus ne feroient pas fondés. 



ÉTAT 

DES NOUVEAUX MÉMOIRES 

Que je me propofe de foumettre au jugement de 
MM, les Savans 6* Amateurs en Chimie ^ 
dans une fécondé partie qui fer^ fuite à cette ^ 
Epitre, Jî ceux' que je viens de leur préfenter 
ont le bonheur de leur être agréables, 

lo. Sur la maniéré de tirer du Mercure 
coulant, femblable au Vif-argent, du Sel marin; 

1®. Sur une autre maniéré de tirer pareille¬ 
ment du Mkeure coulant dé rurine humaine. 

3°. Sut une autre maniéré de tirer du Mercure 
coulant de l’Argent & du Plomb féparement. ; 

4°. Sur la maniéré de changer le Sel marin 
©n très-beau & très-bon Nître. : - 

5°. Sur la maniéré de produire du Vitriol 
ihartial ou cuivreux à volonté avec le Sel marin. 

. Sur la maniéré de décompofer le Sel dé 
Tartre vitriolé , & le Sel de Glaubert dans le 
creux de la main : ce qui réfoudra parfaitement 
le fameux problème de Sthal. 

7*^' Sur la maniéré de produire du Phofphore 
avec l’Acide marin. 

8®. Sur la maniéré de tranfmuer des feuilles 
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<f Argent en bon Or, par la feule digeftion au foleîl 
dans le fuc d’uifie plante, dont les vertus font 
t^s*çonnygs'en Médecine : opération qui n’eft 
upiquemeiK que pour fatisfaire la curiofité, & 
lîdn la cupîdit'éY puifque le long-tenàps qu’exigé 
la préparation , 6c le peu quori rétire d’Or ne 
dédonimage pas dès frais. Mais au moins êlle 
fournit une preuve de la pqflibiîité' des trahf- 
mutations'.' ' ' - " 

c-;îï}^-c! 5 .ur ; b i¥i#ïièrç de converar les rayons 
d«t 5 j>létl j' une pqüdte rouge;, d^US'un ballon 
dfeMçfiftal -, dont Tprifice fera fondu, à la lampe^ 
d'Ecnaillei.îf;ÿ:pqur empê,cher tout âccèf à l’air, 
èd'aide 'delpiulîeul's verres ardents, difpofés de 
iiiamere Y'xédéeHlr, les rayons folaires dans lé 
cèntre du b^Hojv ; .faquelle poudre a des vertus 
confidérables en .Médecine & en Chimie. 
DpérVtion qui confirtuera' ce qu’en ont dit le 
.Chevalier Digby, M. Pot;t, Francifcus de Lanis, 
CJrbanuè Hierne. & plufieurs autres, 
v' loP.SurTexiftence réelle du Phlogiftique en 
^orps & en efprk, contenant une dilTertation 
pour prouver qu’il eft lé véritable Agent uni- 
v.edTel de la nature , dans les trois régnes ; & 
que, quiconque fauroit s’en rendre Je, maître, 
& l’employer à-propos , feroit des chofes, qui 
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tiendroient du prodige. Le tout appuyé par des 
expériences que chacun pourra répéter. 

II®. Sur la nature du Sel marin, & de fon 
acide J contenant une DilTertation appuyée par 
des expériences, pour prouver qu’il eft le pre¬ 
mier acide de la nature ^ d’où tous les autres 
tirent leur origine, & ne different entreux que 
par des modifications & des combinaifons dif¬ 
férentes, où le Phlogiftique. Les terres vitri- 
fiables, calcaires, & mercurielles, jouent les plus 
grands rôles. ' 

I z°. Enfin , un dernier Mémoire pour prou-, 
ver que l’air ftridement n’eft pas un Elément j 
mais feulement l’efpace qui contient les trois 
autres, modifiés différemmentj & que ce que 
la nouvelle Chimie appelle Air inflammable, 
Air fixe , Air déphlogifliqué , Air crayeux, 
&c. &c. ne font que des modifications diffé¬ 
rentes des trois Elémens, combinés dans des 
efpaces plus ou moins refferrés par des limites , 
que l’efprit feul eft capable d’appcrcevoir & de 
comprendre. 
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opérations nouvelles & curieufesjfurla manîens 
de tirer du Mercure , du Sel marin , d£ Ü Urine 
humaine , de VArgent & du 'Plomb ; ^ de chan¬ 
ger le Sel marin en Nitre^ en Vitriol maniai ^ 
en Vitriol cuivreux ou en Phofphore; de àé- 
compojer le Sel de Tartre vitriolé dans le creux 
de la main'y de tranfmuer des feuilles d’argent 
en or y avec le fuc d’une plante ^ de convertir 
les rayons du Soleil en Poudre 3 fans autre in¬ 
termède que des Verres ardens. Sur Vexifence 
du Phlogiftïque comme agent univerfel de la 
nature ; fur l’Acide du Sel marin , confidéré 
comme T Acide unïVerfel ; fur les Elémens dont 
. rAuteur ne reconnaît que trois 3 145 

S UR une compofition liquide qui fe change en 
peu de jours en Pierre femhlable au Mo'élan. 
Note de la page 45;. 
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ERRATA. 


P J GE 49 , /igné 8 j quant à la conferva- 
vation j life^a quant à la tranfmutation. 

Ibid. Ij-gnc 12 , Biker; lifeiiy Beker. 

Page 6i , ligne 14, le favant Bayle ^ a 
Boyle.^ 

Page <ji, /igné' 5 , quil ne foit pas permis , 
/i/e^j qu’il ne foit plus permis. 

Page 88 , /igné i , en fel qui en aura , /i/ê:(^ 
en fel qui aura. 
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